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Fumigations et rituels magiques

Le rôle des encens et fumigations dans la magie arabe médiévale

Jean‑Charles Coulon

Résumé : Les rituels magiques mettent en œuvre des systèmes complexes d’analogie. En 

efetĪ uḎe des graḎdes lḏŪs sur lesquelles est fḏḎdée la ḍagŪe est la lḏŪ de syḍpathŪeĪ selḏḎ 
laquelle « le seḍblable appelle le seḍblable ». AussŪĪ le rŪte ḍagŪque vŪse à concentrer le plus 

grand nombre d’éléments en harmonie avec l’efet sḏuhaŪté. ρe ḍagŪcŪeḎ use aŪḎsŪ de ḍétaux 
spécŪiques pḏur graver ses talŪsḍaḎsĪ chḏŪsŪt avec sḏŪḎ la cḏuleur de ses vêteḍeḎtsĪ adapte sḏḎ 
régŪḍe alŪḍeḎtaŪre eḎ cḏḎséqueḎceĪ surveŪlle le ḍḏḍeḎt ŪdḏŪḎe pḏur sḏḎ ḏpératŪḏḎĪ etc. Tḏus 
les sens devaḎt être eḎ syḍbŪḏse avec l’ḏbūectŪf vŪséĪ les ḏdeurs ne sont pas laissées au hasard 

et les traités de ḍagŪe recḏḍḍaḎdeḎt des fuḍŪgatŪḏḎs partŪculŪères. AussŪĪ à partŪr des traŪtés 
de ḍagŪeĪ Ḏḏus pḏuvḏḎs dégager deux graḎdes prḏbléḍatŪques. D’uḎe partĪ quelle est la place 
des odeurs et des fumigations daḎs les rŪtuels ḍagŪques ŪslaḍŪques ḍédŪévaux ? D’autre partĪ 
la symbolique des encens utilisés est‑elle cohérente d’un traité à l’autre ?

Mots‑clés : ḍagŪe ŪslaḍŪqueĪ sīḍŪyāɻĪ eḎceḎsĪ fuḍŪgatŪḏḎsĪ rŪtuels ḍagŪquesĪ ςaslaḍa alīQurέubčĪ 
Ăāyatġal-ͥakīḍĪ alīBŊḎčĪ Ŀaḍsġal-ḍaɼārŪf.

Abstract: Magic rituals use cḏḍplŪcated aḎalḏgŪc systeḍs. νḎdeedĪ ḏḎe ḏf the ḍaŪḎ prŪḎcŪples 
upon which magic is based is the “Law of Similarity” that “lŪke prḏduces lŪke.ǧ ThusĪ the ḍagŪc 
ritual gathers the largest Ḏuḍber ḏf eleḍeḎts ḍatchŪḎg the wŪshed efect. νḎ thŪs wayĪ the 

ḍagŪcŪaḎ uses specŪic ḍetals tḏ eḎgrave hŪs talŪsḍaḎsĪ he carefully chooses the color of his 

clḏthesĪ ḍakes hŪs dŪet it accḏrdŪḎglyĪ watches ḏut fḏr the Ūdeal ḍḏḍeḎt fḏr hŪs ḏperatŪḏḎĪ etc. 
Each sense must be in harmony with the aŪḍĪ sḏ the sceḎts are Ḏḏt left tḏ chaḎceĪ aḎd the 

ḍagŪc treatŪses recḏḍḍeḎd specŪic fuḍŪgatŪḏḎs. Thrḏugh the ḍagŪc bḏḏksĪ we can bring out 

twḏ Ūssues. κŪrst ḏf allĪ what is the place of the smells and fumigations in medieval Islamicate 

ḍagŪc rŪtuals? τḎ the ḏther haḎdĪ Ūs the syḍbḏlŪsḍ of the incenses consistently the same from 

one treaty to another?

Keywords: νslaḍŪc ḍagŪcĪ sīḍŪyāɻĪ ŪḎceḎseĪ fuḍŪgatŪḏḎĪ ḍagŪc rŪtualĪ ςaslaḍa alīQurέubčĪ Ăāyatġ
al-ͥakīḍĪ alīBŊḎčĪ Ŀaḍsġal-ḍaɼārŪf.



180 JEAN‑CHARLES COULON

ملخص : تستخدم الطقوس السحرية أنظمة معقدة من التماثل. ذلك أن إحدى القوانين المهمة التي 
يتأسس عليها السحر هو قانون التشابه الذي يقول إن »الشبيه ينتج الشبيه«. يسعى الطقس السحري 
أيضاً إلى استجماع أكبر عدد من العناصر المتناغمة مع اأثر المطلوب.هكذا يستخدم الساحر معادن 
معيّنة لنقش طاسمه ويختار ألوان مابسه بعناية، يُائم نظامه الغذائي ليتوافق مع المطلوب وينتظر 
الوقت المناسب لعمله. وبما أن حواسه كلها تكون بإتحاد وثيق مع الهدف المطلوب فا تُترَك الروائح 
اعتباطاً وإنما الكتابات السحرية توصي بتبخيرات خاصة. فاعتمادا على الكتب السحرية نستطيع أن 
نستخلص إشكاليتين أساسيتين أا وهما من جهة منزلة الروائح والتبخير في الطقوس السحرية اإسامية 

في العصور الوسطى ومن جهة أخرى مسألة تنسيق رمزية البخور المستخدمة بين جميع المؤلفات.

القرطبي، غاية  المحوريّة : سحر إسامي، سيمياء، بخور، دخن، طقوس سحرية، مسلمة  الكلمات 
الحكيم، البوني، شمس المعارف.
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« ρes parfuḍsĪ les cḏuleurs et les sḏḎs se répḏḎdeḎt » scaḎdaŪt Charles Baudelaire 
dans son poème « Correspondances » issu des Fleursġ duġ ḍalġ(1857). Ce poème exprime 
parfaitement le sens des cḏrrespḏḎdaḎces et l’esseḎce du systèḍe aḎalḏgŪque. Tḏut rŪtuel 
magique repose sur la mise en action d’un système symbolique et aḎalḏgŪque aiḎ d’y 
traduire le plus parfaitement possible l’ḏbūectŪf vŪsé. ρe rŪtuelĪ cḏḍḍe le talŪsḍaḎĪ est uḎ 
ḍŪcrḏcḏsḍe quŪ dḏŪt reléter le Ḏḏuvel équŪlŪbre que le ḍagŪcŪeḎ entend instaurer dans 
le ḍacrḏcḏsḍe. Tḏus les seḎs peuveḎt être mis à contribution car tous perçoivent et 
correspondent à des éléḍeḎts traduŪsŪbles eḎ terḍes aḎalḏgŪques. ρ’ḏdeurĪ du faŪt ḍêḍe de 
sḏḎ ŪḍḍatérŪalŪtéĪ y a uḎe part ŪḍpḏrtaḎte. ρe caractère à la fḏŪs ŪḍḍatérŪelĪ ŪḎsaŪsŪssable et 
indescriptible de l’odeur en fait un élément important des systèmes analogiques et même 
du sacré. ιḎ efetĪ faute de pḏuvḏŪr décrŪre uḎe ḏdeur de façon précise et satisfaisante 1Ī 
il est néanmoins possible d’ŪḎscrŪre ces ḏdeurs daḎs des systèḍes aḎalḏgŪquesĪ sḏŪt eḎ 
fḏḎctŪḏḎ de la substaḎce à l’ḏrŪgŪḎe de l’ḏdeurĪ soit de sa symbolique dans le système 
sacré. AŪḎsŪĪ uḎe ḏdeur pḏurraĪ par exeḍpleĪ être assḏcŪée à uḎ astre : à défaut de décrire 
l’ḏdeur par des ḍḏts précŪsĪ celleīci sera associée à tout un système symbolique qui lui 
donnera un sens. Le lien très fort entre l’olfactif et le sacré avait fait l’objet d’études par 
ςarcel DétŪeḎḎe publŪées sḏus le tŪtre LesġūardŪḎsġd’AdḏḎŪsġ:ġlaġḍythḏlḏgŪeġdesġarḏḍatesġeḎġGrèce. 
Ce dernier a montré queĪ daḎs la λrèce aḎtŪqueĪ les fuḍŪgatŪḏḎs avaŪeḎt uḎe dŪḍeḎsŪḏḎ 
sacrŪicŪelle esseḎtŪelle :

En établissant entre les hommes et les dieux une communication verticaleĪ le parfum des 
aromates consumés sur les autels joue un rôle apparemment analogue à celui que remplit la 
fumée odorante des graisses brûlées en l’honneur des Olympiens. 2

BŪeḎ eḎteḎduĪ les ḏdeursĪ eḎ terre d’νslaḍĪ ne peuvent établir un pont entre les hommes 
et « des dŪvŪḎŪtés ». SŪ l’Ūslaḍ Ḏe recḏḎḎaît pas plusŪeurs dŪvŪḎŪtésĪ des êtresĪ les dūŪḎḎsĪ 
peuplent sa mythologie. Les fumigations ont donc un lien avec ces êtres aussi insaisissables 
que les odeurs. ρes astres sḏḎt égaleḍeḎt assḏcŪés aux fuḍŪgatŪḏḎs. ιḎ efetĪ la tradition 
magique arabe a prétendu dans un premier temps se développer dans la continuité des 
cultes astrolâtres. Cette tradition magique de langue arabe doit beaucoup aux traditions 
grecques et indiennes. ρa traductŪḏḎ des ḏuvrages scŪeḎtŪiques de ces cultures eḎ arabe a 
cḏḎduŪt au dévelḏppeḍeḎt de la ḍagŪe astraleĪ dḏḎt uḎ des plus éminents représentants 
est la Ăāyatġ al-ͥakīḍ (Leġ butġ duġ sage) du pseudḏīςaǄrčέčĪ cḏḍpḏsée eḎ faŪt au milieu  
du ive/xe sŪècle par ςaslaḍa alīQurέubč 3. L’ouvrage al-SŪrrġ al-ḍaktŊḍ (Leġ secretġ scellé) de  
 

1. Nous renvoyons ici aux travaux des anthropologues qui ont abondamment signalé cette impossibilité à décrire 
ḏbūectŪveḍeḎt et scŪeḎtŪiqueḍeḎt les ḏdeurs. VḏŪr ḎḏtaḍḍeḎt le Ḏuḍérḏ spécŪal de la revue TerraŪḎ consacré à 
cette problématique (numéro 47Ī septeḍbre 2006). 

2. Détienne 2007Ī p. 61.
3. ςaslaḍa alīQurέubčĪ sḏuveḎt cḏḎfḏḎdu avec alīςaǄrčέčĪ est l’auteur de deux traŪtés ŪḍpḏrtaḎts sur l’alchŪḍŪe 

(Rutbatġ al-ͥakīḍ) et sur la magie (Ăāyatġ al-ͥakīḍ) rédigés respectivement entre 339/950 et 342/954 et 
eḎtre 343/954 et 348/959. VḏŪr Fierro 1996 et  Callataÿ 2013. Sur l es deux t raŪt ésĪ vḏŪr aussŪ Coulon 2013Ī νĪ 
p. 307‑322.
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κaͫr alīDčḎ alīRāzč s’ŪḎscrŪt daḎs sa continuité. Le développement de la magie en islam doit 
cependant beaucḏup au dévelḏppeḍeḎt du sḏuisḍeĪ dḏḎt certaŪḎs graḎds ḍaîtres sḏḎt 
devenus des autorités dans les traités de magie à partir du xiiie sŪècle. De cette tradŪtŪḏḎ 
se réclament les œuvres attrŪbuées à alīBŊḎč (ḍ. 622/1225) cḏḍḍe le Ŀaḍsġal-ḍaɼārŪfĪ ḏu 
de sḏḎ cḏḎtŪḎuateur ɼAbd alīRaͥḍāḎ alīBŪsέāḍč. ρa ḍagŪe est uḎ dḏḍaŪḎe ḏù l’ḏlfactŪf a un 
rôle très ŪḍpḏrtaḎtĪ cḏḍḍe l’a réceḍḍeḎt ḍḏḎtré ςarŪḎa Montesano pour la tradition 
magique latine médiévale (Montesano 2015).

Nous pḏuvḏḎs dḏḎc Ḏḏus ŪḎterrḏger sur la place des ḏdeursĪ des encens et des 
fumigations dans la tradition magique arabe et ŪslaḍŪqueĪ et teḎter de décrypter la 
symbolique des odeurs et des fuḍŪgatŪḏḎsĪ aŪḎsŪ que sḏḎ évḏlutŪḏḎ au il des sŪècles.

DaḎs uḎ preḍŪer teḍpsĪ Ḏḏus exaḍŪḎerḏḎs la place des fuḍŪgatŪḏḎs dans la magie 
et les dŪféreḎtes dŪscŪplŪḎes cḏḎsŪdérées cḏḍḍe relevaḎt de la magie ou des sciences 
occultes. Cela amène à se poser la question du lien qui existe entre les esprŪtsĪ les eḎceḎs 
et les ḏdeursĪ quŪ tḏus partageḎt l’invisibilité et l’immatérialité. Les fumigations peuvent 
eḎ efet servŪr de moyen de communication avec les djinns (ǄŪḎḎ) et les esprits (arwāͥ). 
Les planètes étant associées à des « entités spirituelles » ou des esprits célestes dans la 
tradŪtŪḏḎ ḍagŪque arabeĪ l’assḏcŪatŪḏḎ des ḏdeurs et fuḍŪgatŪḏḎs aux dŪféreḎts astres est 
essentielle dans les rites magiques. Le système de correspondance astral demeure la base 
de l’élabḏratŪḏḎ de ces rŪtuels. ιḎiḎĪ Ḏḏus interrogerons le devenir de ces associations 
dans la magie islamique se réclaḍaḎt du CḏraḎ et utŪlŪsaḎt les versets cḏraḎŪquesĪ les beaux 
Ḏḏḍs de DŪeuĪ les lettres et les carrés ḍagŪques. AiḎ de Ḏe pas trḏp alḏurdŪr le texte des 
notes explŪquaḎt les traductŪḏḎs de certaŪḎes substaḎcesĪ Ḏḏus prḏpḏsḏḎs eḎ aḎḎexe une 
liste récapitulant les traductions des termes arabes que nous avons retenus ainsi que les 
sources sur lesquelles nous nous sommes appuyé.

Magie et fumigations

L’emploi des fumigations dans les rituels magiques a conduit à considérer cette pratique 
comme un des piliers de la pratique magique. L’emploi d’encens ne peut être considéré 
comme un élément des rites religieux en islam (BonnériC 2015).

Au viie/xiiie sŪècleĪ alīǃawbarč (l. eḎtre 629/1232 et 646/1248ī1249)Ī daḎs sḏḎ Muͫtārġ
fīġkaŀfġal-asrār (MḏrceauxġchḏŪsŪsġ:ġleġdévḏŪleḍeḎtġdesġsecrets)Ī cḏḎsŪdère que le trḏŪsŪèḍe degré 
des maîtres en sīḍŪyāɻ réunit les « ḍaîtres des dŪféreḎtes fuḍŪgatŪḏḎs et des eḎceḎseḍeḎts 
primordiaux » (aΣͥābġal-daͫaḎġal-ḍuͫtalŪfaġwa-l-tabāͫīrġal-hayyŊlā).

Des sŪècles plus tardĪ uḎ dŪscŪple de DāwŊd alīAḎέākč (ḍ. 1008/1599)Ī daḎs l’addeḎduḍ 
qu’il écrivit pour compléter la Ta͏kŪratġŊlīġal-albāb (RappelġdeġceuxġquŪġsḏḎtġdḏuésġd’ŪḎtellŪgeḎce) 
de sḏḎ ḍaîtreĪ décrŪvaŪt aŪḎsŪ la sīḍŪyāɻġ:
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SīḍŪyāɻġ: c’est une science propédeutique (bāͥŪṯ) issue de nombreuses sciences qui atteint trente 
divisions (bāb) dont la plus renommée est la science des lois (ɼŪlḍġal-Ḏawāḍīs) et la méthode de 
ses opérationsĪ puis les sacrŪices (al-ḍaͥārīq)Ī puis les fumigations (al-tadͫīḎāt)Ī les poudres 
animales (al-taɼāfīḎ)Ī les somnifères (al-ḍarāqīd)Ī les disparitions (al-Ūͫfāɻāt) et d’autres choses 
qui furent introduites dans cette science. 4

Il estime par ailleurs que la science des lettres nécessite également l’accomplissement 
de fumigations et que cette opération requiert alors des compétences en médecine 5.

Les fumigations sont donc un mode d’actŪḏḎ ḍagŪque esseḎtŪel à part eḎtŪère. AŪḎsŪĪ de 
nombreuses recettes émaillent les traités de magie. La fumigation renvoie toujoursĪ daḎs 
l’ŪḍagŪḎaŪreĪ au sacrŪice. Alfred λell ŪḎdŪquaŪt aŪḎsŪ :

L’échange olfactif entre le monde matériel et celui de l’esprit fonctionne non seulement dans 
le sens de la subtile part sacrŪicŪelle qui s’élève vers le cielĪ mais aussi dans l’autre directionĪ 
comme la manifestationĪ au moyen d’une odeur impalpable mais distinctement perceptibleĪ 
d’un ordre idéel qui pourrait bien être réel. 6

Cette élévation vers le cŪelĪ avec sa dŪḍeḎsŪḏḎ sacrŪicŪelleĪ perḍet de cḏḍpreḎdre 
pourquoi certains traités de magie se réfèrent à des autorités religieuses pour décrire des 
recettes de fuḍŪgatŪḏḎsĪ telles que le Bḏuddha ḏu Moïse.

AŪḎsŪĪ daḎs la Ăāyatġal-ͥakīḍ de Maslama alīQurέubčĪ uḎe sectŪḏḎ (quatrŪèḍe dŪscḏursĪ 
sixième section) 7 est intégralement cḏḎsacrée aux fuḍŪgatŪḏḎsĪ reveḎdŪquées cḏḍḍe uḎ 
héritage indien :

Je dis qu’un des sages des IndiensĪ qui était contemplatif 8 (al-ḎāϓŪr) et le chef (al-ḍutawallī) 
parmi euxĪ le Bouddha (al-Budd)Ī avait réuni à leur attention des fumigations composées des 
forces terrestres liées et dépendantes du monde céleste. Ils les utilisaient dans l’ensemble des 
opérations en généralĪ et les essences spirituelles des planètes les submergeaient de leurs 
forces et leur liaient et déliaient les opérations qu’ils voulaient. Ce n’était pas spécŪique à 
une opération en particulierĪ mais au contraireĪ à ce qui contenait un bienfait que pouvait 
prodiguer la planète à laquelle était attachée la fumigation. 9

4. DāwŊd alīAḎέākčĪ Ta͏kŪratġŊlīġal-albābĪ νννĪ p. 84. Texte arabe :
التدخينات  ثم  المحاريق  ثم  أعمالها  وكيفية  النواميس  علم  أجلها  بابا  ثاثين  تبلغ  كثيرة  علوم  عن  باحث  علم  هو  سيمياء 

والتعافين والمراقيد واإخفاآت وغيرها مما له مدخل في هذا العلم.
5. DāwŊd alīAḎέākčĪ Ta͏kŪratġŊlī al-albābĪ νννĪ p. 121.
6. Gell 2006Ī p. 26.
7. ςaslaḍa alīQurέubčĪ Ăāyatġal-ͥakīḍĪ p. 341‑350.

8. Nous pensons que ḎāϓŪr pourrait être une traduction très littérale du nom de la technique de méditation 
eḎseŪgḎée par le BḏuddhaĪ vŪpassaḎaĪ quŪ sŪgḎŪie « vḏŪr les chḏses telles qu’elles sḏḎt ». NāϓŪr eḎ arabe sŪgḎŪie bŪeḎ 
celuŪ quŪ ḏbserveĪ A. οazŪḍŪrskŪ prḏpḏse ḍêḍe de cḏḍpreḎdre le terḍe cḏḍḍe étaḎt celuŪ « quŪ cḏḎteḍple ».

9. ςaslaḍa alīQurέubčĪ Ăāyatġal-ͥakīḍĪ p. 341. Texte arabe :
فأقول إن حكيمًا من حكماء الهند وهو الناظر والمتولي عندهم البد قد كان جمع لهم أدخنة مؤلفّة من قوى أرضية مربوطة منوطة 
قواها بالعالم السماوي وكانوا يصرفونها في جميع اأعمال عامّةً فكانت روحانيات الكواكب تفيض عليهم قواها وتربط لهم ما 

شاؤوه من اأعمال وتحلّ وليست خاصّة بعمل واحد بل بما فيه مصلحة ما للكوكب الذي ربطت الدخنة عليه.
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Il convient de faire une distinction entre l’encens 10 (baͫŊr) et la fumigation (duͫḎa). Il 
seḍbleĪ à la lecture des textes de ḍagŪeĪ que baͫŊr est réservé à une substance odoriférante 
simple à consumer par le feu alors que duͫḎaĪ le terḍe utŪlŪsé daḎs l’extraŪt cŪīdessusĪ se 
réfère le plus souvent à des compositions. La duͫḎa suggère une élaboration et donc une 
« recette » à accomplir au préalable. Elle est brûlée dans une ḍŪǄḍara (et non ḍabͫara).

La tradition magique arabe attribue de nombreuses pratiques aux λrecs et aux 
Indiens. Il n’est donc pas étonnant de voir ici des autorités indiennes intervenir dans la 
Ăāyatġal-ͥakīḍ à propos de recettes de fumigations. Le Bouddha sert ici de prête‑nom à 
ces pratiquesĪ leur donnant un cachet religieux. D’autres traités d’inspiration indienne 
ou se réclamant de l’Inde comportent des chapitres entiers sur les fumigations. Par 
exempleĪ le KŪtābġ Ŀarāsīḍġ al-HŪḎdŪyya (Leġ lŪvreġ deġ Ŀarāsīḍġ l’IḎdŪeḎḎe)Ī attribué à une 
Indienne semi‑légendaire qui aurait fait partie du harem du calife μārŊḎ al‑Raŀčd 11 
(r. 170/786‑193/809)Ī a un troisième chapitre sur « les merveilles des fumigations et 
des mélanges composés » (fīġ ɼaǄāɻŪbġ al-daͫaḎġ wa-l-aͫlāέġ al-ḍurakkaba) 12. Il réunit de 
nombreuses recettes de fumigations composées censées produire divers efets. Une 
des spécŪicŪtés des fumigations de ce chapitre est de comporter des mélanges devant 
être placés dans une lampe à huileĪ avec une huile parfumée à faire brûler. Certaines 
des recettes servent également à fabriquer des mèches pour une lampe. En voici un 
exemple :

Si tu veux voir tous ceux qui sont dans un cénacle et leurs visages devenir jaunesĪ que d’autres 
choses arrivent contre eux et qu’ils soient dans le même état que le mortĪ prends une sauterelle 
jauneĪ assèche‑la et enveloppe‑la dans une étḏfe prise dans un cercueil et dépose‑la dans une 
lampe avec de l’huile de jasminĪ et tu verras cela. 13

La recette n’a pas pour but d’attirer un esprit chtonien ou l’essence spirituelle d’un 
astre mais de rendre malade un cénacle. La recette n’a donc de sens que dans le contexte 
d’une cour. Les « ingrédients » sont une sauterelle jaune séchée et une étḏfe prŪse daḎs 
un cercueil. Le tout doit être placé daḎs de l’huŪle de ūasḍŪḎ. ρ’étḏfe prŪse daḎs un cercueil 
faŪt échḏ à l’efet recherché : reḎdre ḍalade les personnes présentes au point de les mettre 
dans un état cadavérŪque. ρ’étḏfe prŪse daḎs le cercueŪl a été au cḏḎtact d’uḎ cadavreĪ 

10. σḏus utŪlŪserḏḎs le terḍe d’eḎceḎs cḏḍḍe géḎérŪque. Pḏur reḎdre la substaḎce spécŪiqueĪ Ḏḏus utŪlŪserḏḎs le 
terḍe d’ḏlŪbaḎĪ quŪ luŪīḍêḍe dérŪve du Ḏḏḍ arabe de cette substaḎce : al-lubāḎ.

11. Sur Ŀarāsčḍ alīμŪḎdŪyyaĪ vḏŪr Coulon 2013Ī p. 230ī233. VḏŪr aussŪ ullMann 1972Ī p. 382.
12. Ŀarāsčḍ alīμŪḎdŪyyaĪ KŪtābġ Ŀarāsīḍġ al-HŪḎdŪyyaĪ p. 38. σḏus avḏḎs reprḏduŪt le texte de ce chapŪtre sur les 

fumigations en annexe à partir des manuscrits conservés à la BnF.

13. Ŀarāsčḍ alīμŪḎdŪyyaĪ KŪtābġĿarāsīḍġal-HŪḎdŪyyaĪ p. 65. Texte arabe :
آخر وإذا أردت أن ترى كل من في المجلس وجوههم صفر وعليهم غيره وهم في حال الموتى فخذ جرادا أصفر فيبسه ولفه في 

خرقة ناووس واجعلها في سراج بدهن زنبق فإنك ترى ذلك.
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et les lois de la « ḍagŪe syḍpathŪque » veuleḎt que l’étḏfe aŪt gardé quelque lŪeḎ avec le 
cadavre 14.

QuaḎt à la sauterelle ūauḎeĪ selḏḎ νbḎ alīBayέār (ḍ. 646/1248)Ī DŪḏscḏrŪde (ḍ. vers 90) 
recommandait la fumigation de sauterelle contre la dysurie pour les femmes (Ū͏āġbaͫͫaraġ
bŪ-hŪġ al-ḎŪsāɻġ Ḏafaɼaġ ḍŪḎġ ɼusrġ al-bŊl) et Avicenne (m. 428/1037) la préconisait contre les 
hémorroïdes (yubaͫͫŪruġ bŪ-hŪġ al-bawāsīr) 15. La couleur jaune de la sauterelle n’est pas 
anodine : c’est la couleur de la « bile jaune » (al-Σafrāɻ)Ī prḏduŪte daḎs le fḏŪe. C’est la couleur 
que doit prendre le visage des personnes atteintes de ce mal. C’est la couleur de l’urine 
cḏḎtre laquelle elle est réputée eicace.

ιḎiḎĪ l’huile qu’il faut utiliser dans la lampe est le zaḎbaqĪ quŪ désŪgḎe très précŪséḍeḎtĪ 
d’après νbḎ alīBayέārĪ « uḎe huŪle de sésaḍe daḎs laquelle ḏḎ a cḏḎit du jasmin » (duhḎġ
al-ͥasalġal-ḍurabbŪbġbŪ-l-yāsḍīḎ) 16. Nous pouvons nous demander quel est le rôle précis de 
cette huŪle. ιḎ efetĪ Ūl est pḏssŪble qu’Ūl s’agŪsse d’uḎe substaḎce chḏŪsŪe spécŪiqueḍeḎt pḏur 
contribuer à l’efet recherché. CepeḎdaḎtĪ Ḏḏus pḏuvḏḎs éḍettre uḎe autre hypḏthèse : 
aiḎ de Ḏe pas éveŪller les sḏupçḏḎs du céḎacleĪ la fumigation doit être la plus discrète 
pḏssŪble. τrĪ saḎs fḏrcéḍeḎt savoir à quoi peut bien ressembler l’odeur d’une sauterelle 
jaune séchée enveloppée dans un morceau de linceul en traŪḎ de brṭlerĪ ḏḎ peut se dḏuter 
qu’une odeur de brûlé doit se dégager et provoquer la suspicion. En plaçant cet objet dans 
une lampe avec de l’huile parfuḍéeĪ c’est l’huŪle quŪ assuḍera la cḏḍbustŪḏḎĪ et l’odeur du 
ūasḍŪḎ cḏḎit daḎs l’huŪle de sésaḍe peut servir à masquer une odeur qui serait suspecte 
pour les persḏḎḎes préseḎtes. Cḏḍḍe le rappelleḎt les traŪtés de ḍagŪeĪ tout rituel doit 
toujours être accompli à l’abri des regards. Les éléments devant masquer le forfait peuvent 
donc être partie intégrante de la recette.

Cet emploi de la fumigation est à mettre en rapport avec la science des poisons 
(al-suḍŊḍ). Les poisons sont souvent considérés comme une branche de la ḍagŪeĪ à l’ŪḎstar 
de la pharmacopée d’une manière générale. On peut illustrer ce fait par le KŪtābġal-SuḍŊḍ (Leġ
lŪvreġdesġpḏŪsḏḎs) d’νbḎ WaͥŀŪyya (l. première moitié du ive/xe sŪècle)Ī ŪḍpḏrtaḎte autḏrŪté 
daḎs les traŪtés ḍagŪques. DaḎs cet ḏuvrageĪ νbḎ WaͥŀŪyya dŪstŪḎgue plusieurs catégories de 
poisons : ceux qui tuent lorsqu’on les regardeĪ ceux quŪ tueḎt lḏrsqu’ḏḎ les eḎteḎdĪ ceux quŪ 
tueḎt lḏrsqu’ḏḎ les seḎtĪ ceux quŪ tueḎt lḏrsqu’ḏḎ les ḍaḎge ḏu bḏŪt et eḎiḎ ceux quŪ tueḎt 
lorsqu’on les touche 17. BŪeḎ eḎteḎduĪ Ḏḏtre recette de Ŀarāsčḍ al‑Hindiyya ne manque 
pas de faire penser à ces poisons dont l’odeur est létale. Certains poisons décrits dans ce 
chapitre doivent être mêlés à des parfums ou des substaḎces ḏdḏrŪféraḎtes aiḎ de ḍasquer 

14. ρa « ḍagŪe syḍpathŪque »Ī selḏḎ ξaḍes λeḏrge κrazerĪ (1983ī1984) repḏse sur deux lḏŪs fḏḎdaḍeḎtales : la lḏŪ 
de sŪḍŪlŪtude (« le seḍblable agŪt sur le seḍblable ») et la lḏŪ de cḏḎtagŪḏḎ (« la partŪe agŪt sur le tḏut »). ρ’étḏfe 
ayaḎt été lḏḎgteḍps eḎ cḏḎtact avec le cadavreĪ elle cḏḎserve ses prḏprŪétés et peut les traḎsḍettre daḎs le 
cadre d’un rituel magique. Sur les lois de la « magie sympathique ».

15. νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νĪ p. 161 (ar.) et νĪ p. 351 (trad.) 

16. νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νννĪ p. 24 (ar.) et ννĪ p. 219 (trad.).
17. VḏŪr la table des ḍatŪères daḎs l’ŪḎtrḏductŪḏḎ de l’ḏuvrage : levey 1966Ī p. 25.
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leur odeur 18. Cela nous semble être parfaitement assimilable à l’emploi de l’huile de sésame 
de la recette de Ŀarāsčḍ alīμŪḎdŪyya. ρa description de poisons agissant par l’odeur n’est 
pas spécŪique à νbḎ WaͥŀŪyya. AŪḎsŪĪ uḎe des prŪḎcŪpales autḏrŪtés eḎ la ḍatŪèreĪ le KŪtābġ
ĿāḎāqġfīġal-suḍŊḍġwa-l-tŪryāqĪ cḏḍpḏrte uḎ chapŪtre sur les « chḏses eḍpḏŪsḏḎḎées parḍŪ 
les parfuḍsĪ les ḏḎgueḎtsĪ les eaux pḏur les ablutŪḏḎsĪ les vêteḍeḎts et autres » (al-aŀyāɻġ
al-ḍasḍŊḍaġḍŪḎġ al-ɼŪέrġ wa-l-adhāḎġ wa-l-ăasŊlātġ wa-l-ḍalābŪsġ wa-ăayrġ ͏ālŪka) 19. L’odeur qui 
rend malade jusqu’à provoquer la mort est donc pleinement intégrée à la toxicologie etĪ 
par exteḎsŪḏḎĪ à la ḍagŪe.

À ce tŪtreĪ Ūl cḏḎvŪeḎt de faire une distinction claire entre « bonnes » et « mauvaises » 
odeurs. Les premières ont généralement pour but d’accomplir de « bonnes » actŪḏḎsĪ de 
purŪierĪ de guérŪrĪ etc. et les secḏḎdes d’accḏḍplŪr des actŪḏḎs Ḏéfastes et fuḎestesĪ de 
rendre malade voire de tuerĪ cḏḍḍe Ḏḏus l’avḏḎs vu avec les ḏdeurs létales des traités de 
toxicologie. Mais la symbolique de la ḍauvaŪse ḏdeur peut être aussŪĪ à l’ŪḎverseĪ de retŪrer 
ḏu de chasser uḎe ḍauvaŪse chḏseĪ etĪ aŪḎsŪĪ d’appḏrter le bŪeḎ. Par exeḍpleĪ cela peut 
servir à se débarrasser d’uḎ ḍauvaŪs sḏrt. ιdḍḏḎd Dḏutté reḍarquaŪt aŪḎsŪ :

Souvent les parfums sont remplacés par de mauvaises odeurs ; c’est ce que l’on appelle dans 
l’Afrique du Nord etġtebkhîraġlġkhâḎza [al-tabͫīraġal-ͫāḎŪza]Ī c’est‑à‑dire l’encensement puant. En 
voici un exemple : pour empêcher une ille de se marierĪ on jette de l’eau qui a servi à laver un 
mort. Lorsqu’elle veut détruire ce sortilègeĪ la jeune ille s’en va au bord de la mer : là elle se 
met complètement nue et se lave dans sept vagues successivesĪ en buvant un peu de l’eau de 
chacune d’elles. Elle doit en faisant cela porter sur ses épaules un cḏuiḎ qui a servi à déblayer 
la terre de la tombe d’un mort ; on perce le fond et elle passe la tête en travers de façon que le 
cḏuiḎ retombe sur ses épaules comme une pèlerine. Ensuite elle sort du bois et on l’encense 
avec les mauvais parfumsĪ c’est‑à‑dire qu’on fait brûler tout autour d’elle du soufreĪ du crinĪ de 
la laineĪ des piquants de hérissonĪ des coquilles d’œufsĪ de la corne et du poil de négresse [sŪc] 
(sept en tout) ; la jeune ille doit garder pendant toute l’opération le silence le plus strict. Le 
soufreĪ la mandragore (tefâh’ġelġdūâḎḎġ[tufāͥġal-ǄāḎḎ]Ī pomme des djinn)Ī l’assaġfœtŪda (h’eḎtîtĪ 
mieux hŪltîtġ[ͥŪlέīέ]), apparaissent souvent comme « mauvais parfums » dans les textes de magie 
noire. 20

Tḏut d’abḏrdĪ le terḍe utŪlŪsé pḏur les ḍauvaŪses ḏdeursĪ al-tabͫīraġal-ͫāḎŪzaĪ dérŪve 
de la racŪḎe ͪ.σ.Z. ρe verbe ͫaḎŪza sŪgḎŪie « sentir mauvais » et ͫaḎŪz sŪgḎŪie « quŪ seḎt 
mauvais » 21. Le terḍe s’applŪque pḏur la vŪaḎdeĪ les dattes et les noix (ͫaḎŪzaġ al-laͥḍġ
wa-l-taḍrġwa-l-Ǆawz). Le dictionnaire LŪsāḎġal-ɼarab ajoute à propos de ͫaḎŪz et ͫaḎaz que 
« tous les deux sont corrompus et puent » 22 (kŪlā-huḍāġfasadaġwa-aḎtaḎa). Le verbe ḎataḎa 

18. levey 1966Ī p. 41.
19. ĿāḎāq alīμŪḎdčĪ KŪtābġĿāḎāqĪ p. 165. ρe chapŪtre cḏḍplet va de la page 165 à 179.
20. Doutté 1909Ī p. 75ī76. σḏus avḏḎs aūḏuté eḎtre crḏchets la traḎslŪttératŪḏḎ cḏrrecte des terḍes arabes selḏḎ 

notre système.

21. Belot 1971Ī p. 181.
22. νbḎ ςaḎϓŊrĪ LŪsāḎġal-ɼarabĪ ννĪ p. 1275.
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s’applique plus particulièrement à la viande 23. Cette désignation pour ces mauvaises odeurs 
indique ainsi qu’elles sont liées à la pḏurrŪture et à la ḍḏrtĪ ḍaŪs aussŪ à la fermentation.

AŪḎsŪĪ le rŪtuelĪ pḏur se débarrasser de ce sḏrtŪlègeĪ ḎécessŪte uḎ cḏuiḎ quŪ a servŪ à 
déblayer la terre d’une tombe et doit se faire dans le silence le plus absolu. Le sortilège 
demande l’emploi d’une eau ayaḎt servŪ à laver le ḍḏrtĪ elle est dḏḎc chargée par cette 
éḎergŪe de ḍḏrt. À l’ŪḎverseĪ c’est l’eau de mer qui doit laver la victime du sortilège. Les 
« encensements puants » achèvent d’éloigner le sortilège.

La distinction entre les bonnes et les mauvaises odeurs a donc une certaine importance 
et des discours expliquent leur origineĪ les assḏcŪaḎtĪ de ce faŪtĪ à uḎe certaŪḎe syḍbḏlŪque. 
Tḏuic Fahd a ainsi mis en exergue un passage concernant la genèse et la cause des odeurs 
dans al-FŪlāͥaġal-ḎabaέŪyya (L’agrŪcultureġḎabatéeḎḎe) d’νbḎ WaͥŀŪyya. Cet ḏuvrageĪ cḏḍpḏsé 
en 291/904 selon son auteur et dicté à son secrétaire eḎ 318/930Ī est cḏḎsŪdéré cḏḍḍe 
fondamental pour la tradition magique par les bibliographes arabes 24. Après avoir 
préseḎté dŪféreḎtes théḏrŪes sur l’origine des bonnes et mauvaises odeurs se réclamant 
prŪḎcŪpaleḍeḎt de YaḎbŊŀād 25Ī νbḎ WaͥŀŪyya cḏḎclut sḏḎ chapŪtre aŪḎsŪ :

ςāsa al‑SŊrāḎč dit en conclusion : la bonne odeur dans les végétaux provient de la chaleur et 
de la sécheresse ; et la mauvaiseĪ du froid et de l’humidité. S’il en est ainsiĪ le feu est la cause 
de la bonne odeur et l’eau celle de la mauvaise odeur ; car le feu est chaud et sec et l’eau 
froide et humide. Il reste la sécheresse dans la terre : elle a la mauvaise odeur. AinsiĪ suivant 
ce jugementĪ la terre et l’air ne produisent ni la bonne ni la mauvaise odeur ; ce sont le feu et 
l’eau qui les produisent.

ιḎiḎĪ l’odeurĪ bonne et mauvaiseĪ n’est perçue que par le sens olfactif. C’est par ce sens que 
les cœurs s’apaisent par l’aspiration de l’air. AinsiĪ les odeurs sont en déiḎŪtŪve aériennes 
(hawāɻŪyya) et appartiennentĪ de ce faitĪ aux « piliers » (arkāḎ)Ī c’est‑à‑dire les quatre éléments 
(ɼaḎāΣŪr)Ī en raison de l’air (lŪ-l-hawāɻ).
QŊṯāḍā dit : ce strict nécessaire (bulăa) sur l’ensemble des odeursĪ suit ; il serait trop long 
d’en parler en détail. 26

23. νbḎ ςaḎϓŊrĪ LŪsāḎġal-ɼarabĪ VνĪ p. 4338.
24. FahD 1976Ī p. 183ī192.
25. YaḎbŊŀād est l’auteur de la deuxŪèḍe receḎsŪḏḎ de L’agrŪcultureġḎabatéeḎḎe. Ce traŪté se préseḎte eḎ efet cḏḍḍe 

la traductŪḏḎ d’uḎ traŪté syrŪaque. YaḎbŊŀād auraŪt été uḎ ascète vagabḏḎd ayaḎt vécu avaḎt Abrahaḍ et ayaḎt 
presseḎtŪ l’arrŪvée des ḍḏḎḏthéŪsḍes. Sur ce persḏḎḎageĪ vḏŪr FahD 1977Ī p. 172.

26. νbḎ WaͥŀŪyyaĪ al-FŪlāͥaġal-ḎabaέŪyyaĪ νĪ p. 683 ; trad. κahd 1976Ī p. 149. σḏus avḏḎs adapté la traḎslŪttératŪḏḎ au 
systèḍe utŪlŪséĪ aŪḎsŪ qu’uḎ sŪgḎe de pḏḎctuatŪḏḎ. σḏus avḏḎs égaleḍeḎt aūḏuté la ḎŪsba alīSŊrāḎč préseḎte daḎs 
le texte arabe. Texte arabe :

البرد  إنّما يكون من  النتن  وإنّ  الحرّ واليبس  إنّما يكون من  النبات  الريح في  إنّ طيب  السوراني كامًا مجماً  قال ماسى  وقد 
والرطوبة. فإذا كان هذا هكذا فالنار هي سبب طيب الريح والماء هو سبب النتن، أنّ النار حارّ يابس والماء بارد رطب، ويبقى 
اليبس في اأرض، وله الطيب، والحرارة في الهواء، وله الطيب، وفي اأرض البرد، وله النتن، وفي الهواء الرطوبة، ولها النتن. 
فاأرض والهواء على هذا الحكم ا يولدّان طيبًا وا نتنًا، والنار والماء هما يولدّان ذلك. والرائحة في الجملة، طيّبها ومنتنها، 
ا يدرك إاّ بحاسيّة الشمّ وحاسيّة الشمّ هي التي فيها يكون ترويح القلوب بالهواء المستنشق. فقد صارت الروائح في الجملة 

هوائيّة وصارت من اأركان، العناصر اأربع، للهواء.
قال قوثامى : وهذه البلغة من الكام على جملة اأراييح فيها كفاية، ولو تكلّمنا على تفصيل هذه الجملة طال جدّاً.
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La source de ce passageĪ ςāsā alīSŊrāḎčĪ auraŪt été uḎ graḎd propriétaire terrien et 
agriculteur à l’origine d’une secte qui lui attribuait des révélations faites par Jupiter 27. 
QuaḎt à QŊṯāḍāĪ Ūl est l’auteur de la trḏŪsŪèḍe receḎsŪḏḎ de L’agrŪcultureġḎabatéeḎḎe dont Ibn 
alīZayyāt attrŪbue la traductŪḏḎ eḎ arabe à νbḎ WaͥŀŪyya 28.

Le passage en questŪḏḎ attrŪbue dḏḎc la bḏḎḎe ḏdeur au feuĪ la ḍauvaŪse à l’eau. 
Cette association symbolique peut s’expliquer. Le feu dégage une fumée qui monte vers 
le ciel. Il représeḎte l’asceḎsŪḏḎ vers le cŪel. À l’ŪḎverseĪ l’eau tombe du ciel et représente 
le mouvement descendant. En ḏutreĪ l’eau stagḎaḎte estĪ daḎs de Ḏḏḍbreuses culturesĪ 
associées à la mort et à la pourriture (contrairement à l’eau cḏuraḎteĪ syḍbḏle de la vŪe).

Les Indiens comme le Bḏuddha ḏu Ŀarāsčḍ alīμŪḎdŪyya Ḏe sḏḎt pas les seuls maîtres en 
fuḍŪgatŪḏḎs. ρes ūuŪfs et les chrétŪeḎsĪ cḏḎsŪdérés par ailleurs comme d’excellents magiciens 
daḎs l’νslaḍ ḍédŪévalĪ sḏḎt également réputés détenir diverses recettes de fumigations 
pour leurs rites relŪgŪeux. ςaslaḍa alīQurέubčĪ daḎs sa Ăāyatġal-ͥakīḍĪ préseḎte dans sa 
section consacrée aux fumigations deux recettes réputées être uḎe révélatŪḏḎ de DŪeu à 
ςḏṢse repḏrtées daḎs la Tḏrah 29. ρ’attrŪbutŪḏḎ à la Tḏrah de recettes de fuḍŪgatŪḏḎs est 
uḎe référeḎce claŪre au verset ḏù DŪeu ŪḎdŪque à Moïse comment composer de l’encens. Ce 
verset est repris par ςaslaḍa alīQurέubč selḏḎ deux receḎsŪḏḎs. νl se préseḎte sous la forme 
suivante selon la traduction de Louis Second :

L’Éternel dit à Moïse : « Prends des aromatesĪ du stactéĪ de l’ongle odorantĪ du galbanumĪ et de 
l’encens purĪ en parties égales. Tu feras avec cela un parfum composé selon l’art du parfumeur ; 
il sera saléĪ pur et saint. Tu le réduiras en poudreĪ et tu le mettras devant le témoignageĪ dans 
la tente d’assignationĪ ḏù je me rencontrerai avec toi. Ce sera pour vous une chose très sainte. 
Vḏus ne ferez point pour vous de parfum semblableĪ dans les mêmes proportions ; vous le 
regarderez comme saintĪ et réservé pour l’Éternel. QuŪcḏḎque en fera de semblableĪ pour le 
sentirĪ sera retranché de son peuple ». 30

L’odeur s’élevant jusqu’au Seigneur est également évoquée daḎs les versets ḏù DŪeu 
donne à Moïse des instructions pḏur accḏḍplŪr des sacrŪices. ρ’ḏdeur quŪ s’élève est alors 
préseḎtée cḏḍḍe étaḎt agréable à DŪeu 31. Ce thème de l’ḏdeur du sacrŪice agréable au 
Seigneur revient en plusŪeurs eḎdrḏŪts daḎs la BŪbleĪ par exeḍple avec le sacrŪice de Noé 32.

27. Sur ce persḏḎḎageĪ vḏŪr FahD 1977Ī p. 173.
28. Sur ce persḏḎḎageĪ vḏŪr FahD 1977Ī p. 170.
29. Maslama al‑QurέubčĪ Ăāyatġal-ͥakīḍ,ġp. 345.

30. BŪbleĪ trad. ρḏuŪs SecḏḎdĪ ιxḏdeĪ XXXĪ 34ī38.
31. BŪbleĪ trad. ρḏuŪs SecḏḎdĪ ιxḏdeĪ XXνXĪ 18 : « Tu brṭleras tḏut le bélŪer sur l’autel ; c’est uḎ hḏlḏcauste à l’ÉterḎelĪ 

c’est uḎ sacrŪice cḏḎsuḍé par le feuĪ d’uḎe agréable ḏdeur à l’ÉterḎel » ; XXνXĪ 25 : « Tu les ôteras eḎsuŪte de leurs 
ḍaŪḎsĪ et tu les brṭleras sur l’autelĪ parīdessus l’hḏlḏcauste ; c’est uḎ sacrŪice cḏḎsuḍé par le feu devaḎt l’ÉterḎelĪ 
d’uḎe agréable ḏdeur à l’ÉterḎel » ; XXνXĪ 41 : « Tu ḏfrŪras le secḏḎd agḎeau eḎtre les deux sḏŪrsĪ avec uḎe ḏfraḎde 
et uḎe lŪbatŪḏḎ seḍblables à celles du ḍatŪḎ ; c’est uḎ sacrŪice cḏḎsuḍé par le feuĪ d’uḎe agréable ḏdeur à l’ÉterḎel ».

32. BŪbleĪ trad. ρḏuŪs SecḏḎdĪ λeḎèseĪ VνννĪ 20ī21 : « σḏé bâtŪt uḎ autel à l’ÉterḎel ; Ūl prŪt de tḏutes les bêtes pures et 
de tḏus les ḏŪseaux pursĪ et Ūl ḏfrŪt des hḏlḏcaustes sur l’autel. ρ’ÉterḎel seḎtŪt uḎe ḏdeur agréableĪ et l’ÉterḎel 
dŪt eḎ sḏḎ cœur : Ǧξe Ḏe ḍaudŪraŪ plus la terreĪ à cause de l’hḏḍḍeĪ parce que les peḎsées du cœur de l’hḏḍḍe 
sḏḎt ḍauvaŪses dès sa ūeuḎesse ; et ūe Ḏe frapperaŪ plus tḏut ce quŪ est vŪvaḎtĪ cḏḍḍe ūe l’aŪ faŪt. [...]ǧ »
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ιḎseŪgḎées par le Bḏuddha et ςḏṢseĪ les recettes de fumigations ont donc un caractère 
sacré. L’encens n’est théoriquement pas utilisé en islam pour accompagner la prŪèreĪ ḍaŪs 
ces référeḎces perḍetteḎt de ūustŪier cet eḍplḏŪ de l’encens pour accompagner prières et 
ŪḎvḏcatŪḏḎs. ρa fuḍéeĪ bŪeḎ qu’elle puisse être utilisée dans l’intention de rendre ḍaladeĪ 
est aussi un moyen de communication avec les sphères célestes et les esprits.

Esprits, encens et odeurs

La fumigation est intimement liée à l’évocation des esprits dans les anciens peuples. 
Alfred λellĪ daḎs sḏḎ artŪcle « ParfuḍĪ syḍbḏlŪsḍe et eḎchaḎteḍeḎt »Ī ḏbservaŪt :

il existe un rapport profond entre l’olfactif et le surnaturel ; l’expression « odeur de sainteté » 
n’en rend compte qu’imparfaitement. Les mots mêmes d’ « esprit » et d’ « essence » paraissent 
dire ceci : une idéalité ou une vérité devraientĪ pour être saisies concrètementĪ prendre la 
forme de quelque chose comme une « vapeur » émanant du monde ou comme un « distillat » 
de réalité. Un langage d’inspiration platonicienneĪ idéalisteĪ voire spiritualisteĪ semble habiter 
tout discours traitant du sens de l’odorat et du type d’expérience à laquelle il nous donne 
accès. 33

Une telle assertion fait parfaitement sens dans la civilisation arabo‑islamique 
ḍédŪévale. ιḎ efetĪ sŪ l’ḏḎ s’eḎ tŪeḎt au ḎŪveau strŪcteḍeḎt lexŪcḏgraphŪqueĪ les terḍes 
désignant les esprits et les odeurs proviennent de la même racine. AŪḎsŪĪ rŊͥ (esprit) et 
rāɻŪͥa (odeur) sont de la racine R.W.ͤ. L’« essence spirituelle » d’un astre telle qu’elle est 
désignée dans les traités d’inspiration néoplatonicienne est rŊͥāḎŪyya. Il est donc naturel 
de voir fréquemment associées l’invocation aux divers esprits ou essences spirituelles et 
la fuḍŪgatŪḏḎ ḏu dŪféreḎtes cḏḍpḏsŪtŪḏḎs d’eḎceḎsĪ prḏduŪsaḎt uḎe ḏdeur partŪculŪère. 
Par exeḍpleĪ au vie/xiie sŪècleĪ l’aḎḏḎyḍe auteur maghrébin du KŪtābġal-IstŪbΣār décrit un 
temple situé au ςaghreb. DaḎs sa descrŪptŪḏḎĪ Ūl déduŪt des traces de fuḍées (aṯarġal-duͫāḎ) 
recouvrant les murs de ce temple que les peuples d’avant l’islam y invoquaient les esprits 34. 
Une telle déduction provient sans nul doute de cette association dans l’imaginaire arabo‑
musulman entre l’invocation des esprits et l’emploi de fumigation 35.

ιḎ efetĪ les encens et fumigations sont un élément important du rituel magiqueĪ 
parfois il s’agit même du rituel en tant que tel. Ces dŪféreḎts éléḍeḎtsĪ avaḎt d’être 
abondamment développés dans des traŪtés de ḍagŪe arabeĪ étaŪeḎt sḏuveḎt préseḎtés daḎs 
les descrŪptŪḏḎs des cultes aḎtéīŪslaḍŪquesĪ euxīḍêḍes sḏuveḎt sḏupçḏḎḎés de friser la 
magie et la sorcellerie.

33. Gell 2006Ī p. 26.
34. AḎḏḎyḍeĪ KŪtābġal-IstŪbΣārĪ éd. p. 162 et trad. p. 90ī91.
35. UḎe telle ḏbservatŪḏḎ cḏrrespḏḎd aussŪ à uḎe réalŪté hŪstḏrŪque. Pḏur s’eḎ cḏḎvaŪḎcreĪ ḏḎ peut par exeḍple lŪre 

l’artŪcle de SydḎey Aufrère « ρe Ǧchaḍp dŪvŪḎǧ de Bastet à BubastŪsĪ l’albâtreĪ les parfuḍs et les curŪḏsŪtés de la 
Mer Rouge ». Il y présente des traductions de textes sacrés dans lesquels se côtoient divinités et fumigations 
(auFrère 1998Ī p. 65ī83).
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DaḎs leur derḎŪère épître cḏḎsacrée à la ḍagŪeĪ les νͫwāḎ alīafāɻĪ grḏupe de pensée 
irakien du ive/xe sŪècleĪ décrŪveḎt aŪḎsŪ le teḍple de ǃŪrǄās :

EnsuiteĪ selon la même méthodeĪ ils fabriquèrent un temple à un moment ḏù les astres mobiles 
étaient tous à leurs moments fastes. Ils le divisèrent en deux parties. Ils assignèrent l’une 
d’elles aux hommes et l’autre aux femmes. DaḎs chacune de ses deux parties se trouvait une 
sublime pièce (baytġ ɼaϓīḍ) dans les murs de laquelle il n’y avait aucun trouĪ ni aucune fente 
dans la porteĪ à tel point que lorsque sa porte était fermée il n’y avait plus la moindre lueur 
de lumière. Ils avaient placé sa porte en direction du sud et sa façade en direction du nord. Ils 
revêtirent les dḏuze signes zḏdŪacaux avec leurs noms. Ils fabriquèrent une image pour les 
sept planètesĪ chacune d’entre elles fabriquée avec la matière qui lui correspondĪ comme l’or 
pour le SoleilĪ l’argent pour la LuneĪ le fer pour SaturneĪ le mercure pour JupiterĪ le cuivre pour 
MarsĪ l’étain pour VéḎus et le plomb pour Mercure.

Ils fabriquèrent chacune d’elles selon l’image qu’elle a dans le signe zḏdŪacal de son exaltation 
(ŀaraf)Ī selon ce qui est attesté dans les livres d’astrologie. DevaḎt l’image il y avait une place 
(ḍaέraͥ) subtile sur laquelle se trouvaient sept disques de farine blanche (aqrāΣġal-ͥuwwārā) 
positionnés selon l’exemple des cibles (al-ḍarāḍī), tournés vers les idoles (al-taḍāṯīl). Sur 
chacune d’elles se trouvait un nouvel encensoir (ḍŪǄḍara) fabriqué d’argile rouge (έīḎġaͥḍar)Ī 
chacun d’entre eux au nom d’une des sept planètes. La plus proche des idoles (aΣḎāḍ) était à 
la Lune et n’avait qu’un seul cercle (dawrġwāͥŪd). La plus éloignée était à Saturne et avait sept 
cercles. Pour chacun les cercles étaient arrangés selon la place hiérarchique de sa planète.

Sur chacune d’elles il y avait un encensoirĪ qui avait un encens particulier (baͫŊrġḍufrad). Celui 
du Soleil était l’aloès (al-ɼŊd)Ī celui de la Lune était l’oliban (al-kuḎdur)Ī celui de Saturne était le 
storax (al-ḍīɼa)Ī celui de Jupiter était l’ambre gris (al-ɼaḎbar)Ī celui de Mars était la sandaraque 
(al-saḎdarŊs)Ī celui de VéḎus était le safran (al-zaɼfarāḎ) et celui de Mercure était le mastic 
(al-ḍaΣέakā). […] 36

ρ’assḏcŪatŪḏḎ des plaḎètes à dŪféreḎts types d’eḎceḎs est importante dans les traités de 
magie astrale comme nous le verrons. C’est la description de ces cultes antéislamiques dans 
les sources islamiques qui servit de modèle à l’élaboration des tables de cḏrrespḏḎdaḎceĪ 

36. νͫwāḎ alīafāɻĪ OḎġḍagŪcĪ p. 66ī69 (ar.) et p. 133ī136 (trad.) ; vḏŪr égaleḍeḎt ce passage daḎs l’édŪtŪḏḎ de Buέrus 
alīBusέāḎč : RasāɻŪlġIͫwāḎġal-afāɻĪ νVĪ p. 301ī302. Texte arabe :

جه مِن العَمَل، هَيكَاً في وَقتٍ كانت الكَواكِب السَيّارة كلّها في خُطُوطها، وقسَموه قِسمَين.  ثمّ عملوا أيضًا، على هذا الوَ
فجعَلوا أحَدهما للرِجال واآخَر للنِساء. وفي كلّ واحِد مِن قِسمَيه بَيتٌ عَظِيمٌ ليس في حِيطانه نَقبٌ وا في بابه شِقٌ، حتّى إذا 
أُطبق بابه لم يبق مِنه شَيءٌ مِن الضَوء البَتّةَ. وجعَلوا بابَه ممّا يلي الجَنُوب، وصَدرَه ممّا يلي الشِمال، وكسَوا بأسمائها البُرُوجَ 
مِن  والقَمَر  الذَهَب،  مِن  الموافِقة كالشَمس  المادّة  مِن  مِنها معمولٌ  واحِد  السَبعة، كلّ  الكَواكِب  صُورة  وعمَلوا  عَشَرَ.  ااثنا 

الفِضّة، وزُحَل مِن الحَدِيد، والمُشتَري مِن الزِئبَق، والمِرِيخ مِن النُحاس، والزُهَرة مِن القَلعيّ، وعُطارِد مِن اأُسرُب.
مَطرَحٌ  يَدَيها  النُجُوم. وبين  شَرَفه، ممّا هو مثبَتٌ في كُتُب أحكام  بُرج  التّي يكون عليها في  وجعَلوا كلّ واحِدٍ على صُورته 
لَطِيفٌ، عليه سَبعة أقراص الحُوّارى قد وُضِعت على مِثال المَرامي ووَجهُها إلى التَماثِيل. وعلى كلّ واحِدٍ مِنها مِجمَرةٌ جَدِيدةٌ 
معمولة مِن طِينٍ أحمَرَ، كلّ واحِدٍ مِنها على اسم كَوكَبٍ مِن الكَواكِب السَبعة، والقَرِيبة مِن اأصنام للقَمَر ولها دَورٌ واحِد، 

والبَعِيدة مِنها لزُحَل ولها سَبعةُ أدوارٍ. وكلّ واحِدٍ مِنهنّ فأدوارها على مَرتبة كَوكَبها.
وفي كلّ واحِدةٍ مِنهنّ مِجمَرةٌ ولها بَخُورٌ مُفرَدٌ : فالتّي للشَمس العُود، والتّي للقَمَر الكُندُر، والتّي لزُحَل المَيعة، والتّي للمُشتَري 

العَنبَر، والتّي للمِرِيخ السَندَرُوس، والتّي للزُهَرة الزَعفَران، والتّي لعُطارِد المُصطَكى ]كذا[.
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même si les analogies peuvent être bŪeḎ dŪféreḎtes selḏḎ les auteurs. ρes substaḎces 
de ce texte sont des aromates et correspondent à de « bonnes odeurs ». CependantĪ 
l’épître cŪḎquaḎteīdeux des νͫwāḎ alīafāɻ évḏque égaleḍeḎtĪ très furtŪveḍeḎtĪ le cas des 
fumigations nauséabondes : « font partie de la magie les encens malodorants qui attirent 
l’épŪlepsŪeĪ l’hébétudeĪ la stupeur et ce quŪ s’y assŪḍŪle » (wa-ḍŪḎ-huġal-baͫŊrātġal-ḍuḎtŪḎaġ
allatīġ taǄlubuġ al-Σarɼġ wa-l-balahġ wa-l-ͥayraġ wa-ḍāġ ŀākalaġ ͏ālŪka) 37. Ces fumigations fétides 
n’ont donc pas pour but d’attirer la bienveillance d’un astre ou d’une eḎtŪté spŪrŪtuelleĪ 
mais de rendre l’esprit et/ou le cḏrps ḍalade. ιlles attŪreḎt égaleḍeḎt les esprŪts chtḏḎŪeḎsĪ 
notamment les dūŪḎḎs. ιḎ efetĪ l’épŪlepsŪe (al-Σarɼ) est le premier symptôme de la possession 
par les dūŪḎḎsĪ et le terḍe doit donc être compris comme une possession. La mauvaise 
odeur d’une fumigation peut donc favoriser la possession par un djinn que l’on suppose ici 
malfaisant.

Cette association de l’eḎceḎs aux dūŪḎḎs Ḏ’est pas prḏpre aux νͫwāḎ alīafāɻ. BŪeḎ 
avaḎtĪ alīǃāͥŪϓ (ḍ. 255/868ī869) daḎs le KŪtābġal-ͤayawāḎ (LeġlŪvreġdesġêtresġvŪvaḎts) associait 
l’encens aux rituels de possession par les djinns :

On airḍe que les djinns ne répondent pas à celui qui fait la conjuration jusqu’à ce que ce 
dernier ait le ventre videĪ vienne dans les ruines et les plainesĪ renonce à la compagnie des 
hommesĪ s’assimile aux djinnsĪ se lave avec de l’eau pureĪ se parfume avec de l’oliban mâle et 
observe Jupiter. QuaḎd il est devenu iḎ et minceĪ a le ventre vide et fait la conjurationĪ alors 
les djinns lui répondentĪ et ce après que son corps est devenu un temple pour euxĪ qu’il prend 
plaisir à s’aventurer dans la vallée ḏù se trouvent leurs demeures et qu’ils n’ont pas en aversion 
de s’immiscer et d’être en lui. S’il devient plus proche d’eux par les conjurations mais qu’il 
ne s’était pas préparéĪ ils le rendent fouĪ voire le tuentĪ parce qu’ils pensent que lorsqu’il a le 
ventre vide pour euxĪ qu’il vit dans la dièteĪ se nettoieĪ alors il est vide. AinsiĪ ils ne font pas que 
répondre : le conjureur devient semblable à eux en nature.

On airḍe que les serpents sortent alors complètement et que celui qui les fait sortir fait sortir 
leur venin du corps des hommes quand il prononce sur eux la conjuration. 38

On remarque que l’oliban est ŪcŪ assḏcŪé à ξupŪter alḏrs que les νͫwāḎ alīafāɻ eḎ fḏḎt 
la substance de la Lune. Ce type de divergence est fréquent d’une source à l’autre. La 
préparatŪḏḎ de l’ḏicŪaḎt faŪt claŪreḍeḎt échḏ à des pratiques ascétiques et religieuses 
comme le jeûne et les ablutions qui font partie intégrante de la préparation des rituels 
magiques. L’emploi d’oliban mâle en se tournant vers Jupiter rappelle les formes de culte 

37. νͫwāḎ alīafāɻĪ RasāɻŪlġIͫwāḎġal-afāɻĪ νVĪ p. 313.
38. AlīǃāͥŪϓĪ al-ͤayawāḎĪ νVĪ p. 185ī186 ; trad. daḎs Coulon 2013Ī νĪ p. 120. Texte arabe :

ويزعمونَ أنَ الجنَ ا تجيبُ صاحبَ العزيمةِ حتى يَتَوحَشَ ويأتيَ الخراباتٍ والبَرَارِيَ، وا يأنَسَ بالناس، ويَتَشَبَهَ بالجنِ، ويغسل 
بالماء القَرَاح، ويتبخَر باللُبانِ الذّكر، ويراعي المشترِيَ. فإذا دقَ ولطُفَ، وتوحَش وعزم، أجابتْه الجنُ، وذلك بَعْدَ أنْ يكون بدنه 
يصلُح هيكاً لها، ]و[حتَى يلذَ دُخوله وَادِيَ منازلَها، وأاَ يكرَهَ مابستَه والكَوْنَ فيه. فإِنْ هو ألَحَ عليها بالعزائم، ولم يأخُذْ 
لذلك أهْبتَه خبَلتْه، وربَمَا قتلتْه ؛ أنها تَظُنُ أنّهُ متَى توحَش لها، واحتمى، وتَنَظف فقد فرغ. وهي ا تُجيب بذلك فَقَطْ، حتى 

يكونَ المعزِمُ مشاكاً لها في الطِباع.
فيزعمون أنّ الحيَاتِ إنما تُخْرَجُ إِخراجًا، وأنَ الذي يخرجَها هو الذي يخرِج سمومَها مِنْ أجسادِ النّاس، إذا عَزَمَ عليها.
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païen décrites dans les sources ŪslaḍŪques. τrĪ alīǃāͥŪϓ ŪḎdŪque bŪeḎ que le rŪte perḍet au 
corps de devenir un « temple » (haykal) prêt à accueillir les djinns. L’encens est donc un 
des éléments permettant d’établir un pont entre le monde sensible sublunaire et le monde 
invisible. On peut toutefois se demander si la divergence des correspondances est due à 
uḎe ŪḎdŪféreḎce pḏur la Ḏature de la fuḍŪgatŪḏḎĪ et partaḎtĪ de sḏḎ ḏdeurĪ ḏu si la plante 
utŪlŪsée a uḎ rôle spécŪique et ŪḍpḏrtaḎt daḎs l’efet recherché.

S’il y a de fortes contradictions d’un traité à l’autre sur l’association des dŪféreḎts 
types d’eḎceḎs aux astresĪ les traŪtés de magie sont néanmoins généralement sensibles 
aux propriétés des plantes et à leurs actŪḏḎs spécŪiques. ρes plaḎtes ḏḎt efectŪveḍeḎt 
des vertus prḏpres et cŪblées. AŪḎsŪĪ daḎs uḎ des chapŪtres de la Ăāyatġal-ͥakīḍ de Maslama 
alīQurέubč cḏḎsacré aux prḏprŪétésĪ Ḏḏus pḏuvḏḎs lŪre :

Les serpents fuient l’odeur de la corne de chameauĪ les fourmis fuient l’odeur du cumin 
(al-kaḍḍŊḎ), les lézards fuient le safran (al-zaɼfarāḎ) au point qu’ils ne s’installent pas à  
l’endroit dans lequel il y en aĪ les puces fuient la poix quand on l’étend sur le sol. Elles fuient 
également le sel que l’on met dans la pâte (al-ḍŪlͥġal-sabͫī) 39 quand on l’étend dans les maisons 
avec force. Les punaises fuient le polium (al-Ǆaɼda) 40 quand on en fait une fumigation avec 
force. 41

Le terme d’« odeur » (rāɻŪͥa) employé pour la corne de chameau indique qu’il s’agit 
d’une prḏprŪété spécŪique quŪ Ḏe seraŪt pas ŪḎterchaḎgeable avec uḎe autre substance. 
ChacuḎ des êtres vŪvaḎts ŪḎteragŪt dŪféreḍḍeḎt avec ces ḏdeurs et ces substances.  
τrĪ les dūŪḎḎs fḏḎt pleŪḎeḍeḎt partŪe de cette catégorie des « êtres vivants » (al-ͥayawāḎ). 
On trouve donc égaleḍeḎt des plaḎtes ayaḎt uḎe actŪḏḎ prḏpre et spécŪique sur les  
djinns :

La pivoineĪ qui est un bois abyssinĪ quand elle est briséeĪ on y trouve toujours une croix.  
AinsiĪ recommence quand le morceau brisé est de nouveau brisé jusqu’à ce qu’il ne soit plus 
possible de le briser. Cette igure fait partie des faits merveilleux de la nature : ce sont quatre 
cercles en vis‑à‑vis. QuaḎd on la suspend à des possédésĪ elle les guérira avec persévérance en 

le laŪraḎt. 42

39. D’après νbḎ alīBayέārĪ al-ḍŪlͥġal-sabͫī est un autre nom pour ḍŪlͥġal-ɼaǄīḎĪ quŪ est uḎ sel « quŪ se ḍet daḎs la 
pâte »Ī « chaud au trḏŪsŪèḍe degré » (ͥārrġ fīġ al-ṯālŪṯa). VḏŪr νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νVĪ p. 165ī166 (ar.) et νννĪ 
p. 335‑337 (trad.).

40. Il s’agit d’un petit arbuste de couleur blanche. Il est réputé avoir « une odeur forte mêlée d’aromaticité » (ṯaqīlġ
al-rāɻŪͥaġḍaɼaġŀayɻġḍŪḎġέībġal-rāɻŪͥa). VḏŪr νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νĪ p. 163 (ar.) et νĪ p. 356 (trad.).

41. Maslama al‑QurέubčĪ Ăāyatġal-ͥakīḍĪ p. 399. Texte arabe :
والحيات تهرب من رائحة قرن اإبل، والنمل يهرب من رائحة الكمون، والوزغ تهرب من الزعفران حتى ا تأوي في المكان الذي 
هو فيه، والبرغوث يهرب من النورة إذا فرشت في أرض موضع ويهرب أيضًا عن الملح السبخي إذا فرش في البيوت بقوة، والبقّ 

يهرب عن الجعدة إذا بخّر بها بقوة.
42. Maslama al‑QurέubčĪ Ăāyatġal-ͥakīḍĪ p. 398. Texte arabe :

والفاوينا وهو عود حبشي إذا كسر وجد مكسره صليبًا أبدًا وكذلك إذا كسرت القطعة المكسورة إلى ما ا يمكن كسرها وهذه 
الصورة من عجيب فعل الطبيعة إذ هي أربع دوائر متقابلة وإذا علق على أصحاب الصرع أبرأهم باأدمان على استنشاقه.
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L’expression servant à désigner les « possédés » peut en réalité être très littéralement 
rendue par « les épileptiques » (aΣͥābġal-Σarɼ). Elle permet largement de penser qu’il s’agit de 
personnes possédées par des djinns. τrĪ cette prḏprŪété de la pŪvḏŪḎe cḏḎtre l’épŪlepsŪe étaŪt 
largeḍeḎt cḏḎḎue et rappḏrtée par les bḏtaḎŪstes arabesĪ à la suite de leurs prédécesseurs 
grecs. AŪḎsŪĪ daḎs sa ḎḏtŪce cḏḎsacrée à la pŪvḏŪḎeĪ νbḎ alīBayέār réuḎŪt les ḏpŪḎŪḏḎs de 
plusieurs médecins qui l’ont précédé :

[...] Al‑Ġāiqč : L’espèce employée contre l’épilepsie est surtout la femelle. On prétend 
vulgairement queĪ si on la coupe avec du ferĪ elle perd cette propriété. Elle fait disparaître 
les taches noires de la peau. Elle est utile contre la goutteĪ les contusions et les chutesĪ et 
contre l’épilepsie. Les fumigations faites avec le fruit combattent utilement l’épilepsie et 
les convulsions. Al‑Taḍčḍč : Le fruit de la pivoineĪ employé en fumigationsĪ est utile contre 
l’épilepsie et les convulsions. Si l’on en fait un collier et qu’on le fait porter par un enfant 
épileptiqueĪ il guérit et se trouve assuré contre les vapeurs malignes. L’huile que l’on en retireĪ 
injectée en petite quantité dans le Ḏez avec un peu de muscĪ du safran et de l’eau‑de‑vieĪ guérit 
de l’épilepsie. Ibn ςāssa : Le boisĪ trituré et placé dans une bourse de manière à pouvoir être 
continuellement laŪréĪ est utile contre l’épilepsie. Al‑Rāzč dans le KŪtābġal-SuḍŊḍ (LeġlŪvreġdesġ
pḏŪsḏḎs) : DéḍḏcrŪte airḍaŪt qu’on prétend vulgairement que la racine et le fruit de cette 
plante sont utiles contre toute maladie. Ses fumigations sont salutaires aux sujets atteints 
d’accès subits d’épilepsie et d’altération de l’intelligence. Portée par un voyageurĪ elle le 
préserve contre tout accident. 43

Al‑Ġāiqč (ḍ. vers le ḍŪlŪeu du vie/xiie sŪècle)Ī ςuͥaḍḍad b. Aͥḍad alīTaḍčḍč 
(ḍ. 370/980)Ī νbḎ ςāssa et DéḍḏcrŪte (ḍ. ī370) sḏḎt aŪḎsŪ assḏcŪés cḏḍḍe relevaḎt 
d’une tradŪtŪḏḎ que restŪtue νbḎ alīBayέār. ρes dŪféreḎts eḍplḏŪs de la pŪvḏŪḎe dŪfèreḎt 
relatŪveḍeḎt peu eḎtre ces dŪféreḎts auteurs : Ūl s’agit de lutter contre l’épilepsie en en 
faisant uḎe fuḍŪgatŪḏḎĪ eḎ eḎ tŪraḎt uḎe huŪle ḏu eḎ eḎ portant. La fumigation n’est qu’une 
façon d’utiliser la plaḎte aiḎ de prḏiter de ses prḏprŪétés.

Quelques savaḎts considéraient également que la fumigation servait de nourriture aux 
esprits. AŪḎsŪĪ au xvie sŪècleĪ νbḎ alīͤāǄǄ alīTŪlŪḍsāḎčĪ daḎs son manuel synthétique ĿuḍŊsġ
al-aḎwār (LesġsḏleŪlsġdesġluḍŪères)Ī cḏḎsŪdère que la fuḍŪgatŪḏḎ sert à ḎḏurrŪr les esprŪts taḎt 
inférieurs que supérieurs. Il expose un tableau composé de lettres cachant les noms de 
substances odoriférantes et explique ainsi l’emploi des parfums :

43. νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νννĪ p. 153 (ar.) et νννĪ p. 16 (trad.). Texte arabe :
الغافقي الذي ينفع منه المصروعين هو اأنثى خاصة وزعم قوم أنه إن قطع بجديد أبطل منه هذه الخاصية وهو يجلوا اآثار السود 
التميمي وثمر  النقرس وقد يشفي الضربة والسقطة والصرع وإذا تدخن بثمره نفع من الصرع والجنون.  البشرة وينفع من  في 
الفاوانيا إن تدخن به نفع من الصرع والجنون وإن نظمت منه قادة وعلقت في عنق صبي يغزع ذهب ذلك عنه ولم تقربه اأرواح 
المفسدة والدهن المستخرج منه إن سعط المصروعون بشيء يسير منه مع مسك وزعفران وديف بماء السذاب فإنه يبرئ من 
الصرع. ابن ماسه عود الفاوانيا إذا سخق وجعل في صرة واستنشقه المصروعون دائما نفعهم جدا. الرازي في كتاب السموم زعم 
ديمقراطيس أن أصله وثمره نافع لكل مرض إذا تدخن به وينفع المجانين الذين يصرعون بعتة ويعتريهم تغير العقل وإذا علق 

على من يمشي في البراري حفظه من جميع اآفات.
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L B N S N ͤĀ Č R

W R D AT Č L Ā Ġ
R ŉ F Ā K K S M

 N D L οĀ ϒ  M

N Ā B L Č W Ā ǃ
Z ɼ F RĀ N R B 

AT R Č R D B  Q
M Č ɼ AT N ρĀ ŉ ͪ

Les fumigations (al-baͫŊr) déduites de ce tableau sont quŪḎze 44. Il est nécessaire de les réunir 
et de les broyer avec le liquide qui en est issu ; ensuite tu en feras des noisettes de la taille des 
pois chichesĪ et tu feras des fumigations avec celles‑ci au moment idoine pour l’opération. Ces 
encens obligent les esprits supérieurs et inférieurs à servir et obéir à ceux qui les nourrissent 
de leur fumée. Celui qui les déduira de ce tableau et les réunira atteindra le soufre rouge dans 
le secret des lettres. [Et voici les noms des encens : nard (suḎbul)Ī basilic (rayͥāḎ)Ī rose (ward)Ī 
galia (ăālŪya)Ī camphre (kāfŊr)Ī musc (ḍŪsk)Ī santal (ΣaḎdal)Ī mastic (ḍaΣέakā)Ī oliban (lubāḎ)Ī 
benjoin (Ǆāwī)Ī safran (zaɼfarāḎ)Ī aloès (ΣabŪr)Ī rhŪzḏḍe d’acore (qaΣabġ͏ arīra)Ī storax (ḍayɼā [sŪc])Ī 
lycium (ͫawlāḎ).] 45 Ces encens ont encore une autre propriété : si tu les mélanges et si tu les 
broies ensembleĪ comme je te l’ai décritĪ si tu en jettes ensuite un peu dans le feu pendant 
la nuit au milieu du mois et que tu interpelles l’auxiliaire en charge de cette nuit (al-ɼawḎġ
al-ḍuwakkalġbŪ-tŪlkaġal-layla) sans aucun serment (qasaḍ) ou aucun des noms qui l’inquiète 46 : 
il se présentera (ya͍ͥur) devant toi. DeḍaḎde‑lui alors qu’il t’apporte ce que tu demandes 
(bŪ-ḍaέlŊbŪ-ka) dans le mois et il le fera ; et si tu accomplis ce que je t’ai mentionné la première 
nuit du moisĪ ce sera la même chose : un des esprits supérieurs (rŊͥāḎīġḍŪḎġal-arwāͥġal-ɼulwŪyya) 
descendra et accomplira toute demande. DŪeu est le λuŪde. 47

Les lettres contenues dans le carré fḏrḍeḎt les dŪféreḎts Ḏḏḍs de substaḎces à 
utiliser eḎ fuḍŪgatŪḏḎsĪ quŪ Ḏe sḏḎt dḏḎc ḎulleḍeḎt dŪicŪles à déduŪre. Les fumigations 

44. Le texte arabe indique cinq (ͫaḍsa) ḍaŪs la lŪste cḏḍpḏrte bŪeḎ quŪḎze substaḎces.
45. ρ’édŪteur du texte arabe précŪse qu’Ūl a aūḏuté cette phrase daḎs le texteĪ celleīcŪ Ḏ’apparaŪssaŪt que daḎs uḎe 

ḍarge aiḎ de claŪrŪier les substaḎces que l’ḏḎ pḏuvaŪt déduŪre du tableau. ιḎ réalŪtéĪ cette déductŪḏḎ Ḏ’a rŪeḎ 
de cḏḍplexe daḎs la ḍesure ḏù les lettres de ces ḍḏts se suŪveḎt daḎs le tableau.

46. L’expression wa-lāġŪsḍġḍŪḎġal-asḍāɻġyazɼaǄu-hu doit être mise en rapport avec l’histoire de Salomon : la conjuration 
des djinns se fait avec les serments et les noms que Salomon apprit pour contraindre les djinns et les démons à 
ne plus nuire.

47. νbḎ alīͤāǄǄ alīTŪlŪḍsāḎčĪ ĿuḍŊsġal-aḎwārĪ p. 9ī10 ; trad. partŪelle daḎs Doutté 1909Ī p. 73. TraductŪḏḎ reḍaḎŪée 
par Ḏḏs sḏŪḎs. Texte arabe :

والبخور المستخرج من هذا الجدول وهو خمسة أبخرة ا بد من جمعها وسحقها ولتها بما هو مائع منها ثم تجعلها بنادق بقدر 
العلوية والسفلية بالخدمة والطاعة لمن أطعمهم به فمن استخرج  الروحانية  البخور  الحمص وتبخر بها وقت العمل وتطيع هذا 
من جدوله وجمعه وصل إلى الكبريت اأحمر في سر الحروف )وهذه أسماء البخور سنبل ريحان ورد غالية كافور مسك صندل 
مصطكى لبان جاوي زعفران صبر قصب ذريرة ميعا خوار( ولهذا البخور خاصية أخرى مهما جمعته وسحقته كما وصفت لك 
ورميت منه شيئا في النار ليلة النصف من الشهر وناديت العون الموكل بتلك الليلة من غير قسم عليه وا إسم ]كذا[ من اأسماء 
يزعجه فإنه يحضر بين يديك فاطلب منه أن يأتيك بمطلوبك في الشهر فإنه يفعل ذلك وإن عملت ما ذكرت لك في تلك الليلة 
اأولى من الشهر فإنه يكون ذلك إا أن ليلة النصف من الشهر ينزل فيها روحاني من اأرواح العلوية يقضي كل مطلب واه الهادي.
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sḏḎt préseḎtées cḏḍḍe la ḎḏurrŪture des esprŪtsĪ ḍaŪs aussi comme le summum de la 
cḏḎḎaŪssaḎce ésḏtérŪque. ιḎ efetĪ le sḏufre rḏuge désŪgḎe le but suprêḍe de la quête 
alchŪḍŪque et de la quête ḍystŪque. νcŪĪ le sḏufre rḏuge est assḏcŪé aux secrets des lettresĪ 
soit la discipline alors désignée par le terme de sīḍŪyāɻ. La maîtrise des fumigations y étant 
assŪḍŪléeĪ νbḎ alīͤāǄǄ alīTŪlŪḍsāḎč attrŪbue dḏḎc un immense pouvoir aux fumigations 
dans le domaine de la sīḍŪyāɻ. Certains passages des ĿuḍŊsġal-aḎwār se présentent comme 
des eḎseŪgḎeḍeḎts du dūŪḎḎ νsḍāɼčl alīοātŪb (lŪtt. « le ScrŪbe ») à νbḎ alīͤāǄǄ alīTŪlŪḍsāḎč. 
Ces fumigations dévoilées par l’auteur de façon cryptée correspondent donc à une 
connaissance qui vient des djinns eux‑mêmes.

Aujourd’hui encore les fuḍŪgatŪḏḎs sḏḎt utŪlŪsées pḏur purŪier uḎ espace ḏu chasser les 
ḍauvaŪs esprŪts ḏu les efets du ḍauvaŪs œŪl. AŪḎsŪĪ DŪḎah Jung rapporte pour le Yémen que 
l’encens est souvent utilisé au moment de la prière du vendredi ou à l’aube pour chasser 
les démons (ŀayāέīḎ) 48.

Fumigation et magie astrale

Les fumigations et les odeurs ont donc des vertus spécŪiques. CepeḎdaḎtĪ les 
fumigations sont aussi présentées dans les rituels magiques en rapport avec les astres 
dans le cadre de correspondances. Ces fumigations font partie du rituel d’élaboration d’un 
talŪsḍaḎĪ sḏŪtĪ pḏur repreḎdre les terḍes de ςaslaḍa alīQurέubčĪ le prḏcessus cḏḎsŪstaḎt à 
faire descendre un esprit céleste dans un corps terrestre. Cette fonction de la fumigation fait 
pleinement écho à un commentateur d’Eschine qui écrivait « les aromates visent à attirer 
les dieux. » 49 Comme le résuḍaŪt ςarcel DétŪeḎḎeĪ « ūetés daḎs la laḍḍe sacrŪicŪelle sḏus 
la fḏrḍe de paŪḎs ḏu de graŪḎs iḎeḍeḎt cḏḎcassésĪ l’eḎceḎs et la myrrhe établissent une 
communication entre deux mondes nécessairement séparés l’un de l’autre : monde des 
hḏḍḍesĪ ḍḏḎde des dieux. » 50 BŪeḎ eḎteḎduĪ daḎs le cḏḎtexte arabḏīŪslaḍŪqueĪ Ūl Ḏe s’agŪt 
pas de « dieux » que l’on attŪreĪ ḍaŪs des « esseḎces spŪrŪtuelles » (rŊͥāḎŪyya) des astres.

DaḎs uḎe section dédiée aux correspondances astrales de sa Ăāyatġal-ͥakīḍ (troisième 
dŪscḏursĪ preḍŪère sectŪḏḎ) 51Ī ςaslaḍa alīQurέubč établŪt des correspondances entre 
les astres et dŪverses substaḎcesĪ dḏḎt certaŪḎes sḏḎt des aromates (al-έīb) : à Saturne 
correspondent l’acacia (al-salīͫa) et le storax (al-ḍīɼa) ; à Jupiter le safran (al-zaɼfarāḎ)Ī le 
santal jaune (al-ΣaḎdalġal-aΣfar)Ī le musc (al-ḍŪsk)Ī le caḍphre (al-kāfŊr)Ī le feḎḏuŪl (al-basbāsa) 
et l’ambre gris (al-ɼaḎbar) ; à Mars le santal rouge (al-ΣaḎdalġal-aͥḍar) ; au Soleil du bon bois 
d’aloès (al-ɼŊdġal-ǄayyŪd) ; à VéḎus le musc (al-ḍŪsk) et l’ambre gris (al-ɼaḎbar) ; à Mercure « ce 
qui peut servir de remède et de nourriture cḏḍḍe le gŪḎgeḍbreĪ la lavaḎde et autresĪ cet 
astre a aussi tout ce qui rend acide la nourriture (ͥāḍŪ͍ġal-έaɼḍ) et de bḏḎḎe cḏḍpḏsŪtŪḏḎĪ 

48. JunG 2011Ī p. 49ī50.
49. Cité dans Détienne 2007Ī p. 59.
50. Détienne 2007Ī p. 59ī60.
51. ςaslaḍa alīQurέubčĪ Ăāyatġal-ͥakīḍĪ p. 149ī156.



196 JEAN‑CHARLES COULON

et également ce qui ressemble à l’herbe et rhŪzḏḍe d’acḏre ḏdḏraḎt » 52 (ḍāġkāḎaġfī-hŪġɼŪlāǄġ
wa-kāḎaġέaɼāḍaḎġka-l-zaḎǄabīlġwa-l-suḎbulġwa-ḎaͥwŪ-hŪḍāġwa-la-huġkullġḍāġkāḎaġͥāḍŪ͍ġal-έaɼḍġ
ͥasaḎġal-ḍŪzāǄġwa-la-huġḍāġyaŀbahuġal-ͥaŀīŀġwa-qaΣabġal-͏arīra) ; et à la Lune « ce qui est un 
aliment et un remède comme la cannelle (al-qŪrfa)Ī le pḏŪvre lḏḎgĪ le gingembre et la cannelle 
(al-dārġΣīḎī)Ī et cet astre est associé à tout ce dont le mélange est froid et humide » (ḍāġyakŊḎuġ
ăŪ͏āɻġwa-dawāɻġka-l-qŪrfaġwa-l-dārġililġwa-l-zaḎǄabīlġwa-l-dārġ ΣīḎīġwa-la-huġḍāġkāḎaġḍŪzāǄu-huġ
bārŪdaḎġraέbaḎ). La Ăāyatġal-ͥakīḍ représente le plus emblématique traité de magie astrale. Il 
convient cependant de le comparer à d’autres traités relevant d’autres traditions en Islam.

ɼAbd alīRaͥḍāḎ alīBŪsέāḍč est uḎ auteur esseḎtŪel daḎs la dŪfusŪḏḎ des traités attribués 
à alīBŊḎč. νl se sŪtue dans la continuité du cheikh bônois et la tradition de magie islamique 
explḏŪtaḎt les versets du CḏraḎĪ les beaux Ḏḏḍs de DŪeuĪ les lettres de l’alphabet arabe et les 
carrés magiques. Il écrivit un commentaire d’al-Luḍɼaġal-ḎŊrāḎŪyya (La lueur luminescente) 
d’alīBŊḎčĪ ŪḎtŪtulé Raŀͥġ a͏wāqġ al-ͥŪkḍaġ al-rabbāḎŪyyaġ fīġ ŀarͥġ awfāqġ alīρuḍɼa alīḎŊrāḎŪyya 
(L’écḏuleḍeḎtġdesġsaveursġdeġlaġSagesseġseŪgḎeurŪaleġ:ġcḏḍḍeḎtaŪreġdesġcarrésġḍagŪquesġdeġLa lueur 
luminescente) et dans lequel Ūl aūḏute à l’œuvre d’alīBŊḎč de nombreux éléments magiques. 
Il propose ainsi un tableau développé de correspondances 53 :

Jour Samedi Jeudi Mardi DŪḍaḎche VeḎdredŪ Mercredi Lundi

Planète Saturne Jupiter Mars Le Soleil VéḎus Mercure La Lune

Pierre Jais Bézḏard Cornaline Améthyste Bérylle Jade
ChrysolitheĪ 

tḏpazeĪ émeraude

Couleur Noir Vert sale Rouge Jaune Blanc Bleu Vert
Personnages Cheikhs Savants Commandeurs Sultans Femmes VŪzŪrs Ambassadeurs

Roi des djinns ςayḍŊḎ DaḎhaŀ Aͥḍar Abya͍ ςu͏ahhab Zawbaɼa BarqāḎ

Encre 54 Encre 
[de suie] 55 Marcassite Minium Eau d’or Talc Lapis‑lazulŪ Eau d’argent

Encen Laudanum Bois d’aloès Oliban (kuḎdur) Ambre Musc Benjoin Camphre

Figure
[des planètes]

Étḏfe Poils Laine
Poils de chèvre 
ou de chameau

Soie Lin
TŪssu 

compact
Coton

Métal Plomb Étain Fer Or Cuivre Mercure Argent

Bête Chèvre Bouquetin Lion Cheval Antilope λazelle Mouton

52. νdeḎtŪfŪcatŪḏḎ d’ιdḍḏḎd Dḏutté (Doutté 1909Ī p. 74ī75). νl est à Ḏḏter que l’acḏre ḏdḏraḎt est cḏḎsŪdéré cḏḍḍe 
hermaphrodite par les botanistes. C’est en outre une plante aquatique. SelḏḎ DḏzyĪ s’appuyaḎt sur νbḎ alīBayέārĪ 
͏arīra désŪgḎe la « pḏudre de seḎteur »Ī et eḎ Égypte l’aruḍġarŪsaruḍ (Dozy 1967Ī νĪ p. 485).

53. VḏŪr alīBŪsέāḍčĪ Raŀͥġ a͏wāqġ al-ͥŪkḍaġ al-rabbāḎŪyyaġ fīġ ŀarͥġ awfāqġ alīρuḍɼa alīḎŊrāḎŪyyaĪ fḏl. 29a. σḏus avḏḎs 
reprḏduŪt eḎ aḎḎexe la versŪḏḎ arabe de ce tableau et ses représeḎtatŪḏḎs daḎs deux ḍaḎuscrŪts d’νstaḎbul. VḏŪr 
aḎḎexe ννν et ig. 8 et 9.

54. Le terme de līqa (pluriel lŪyaq) est défŪḎŪ par Dḏzy cḏḍḍe étaḎt uḎe « eḎcre syḍpathŪque » (Dozy 1967Ī ννĪ p. 562).
55. Dḏzy précŪse que ḍŪdād se retrouve parfois assimilé à duͫāḎ et désigne donc la suie de cheminée (Dozy 1967Ī ννĪ 

p. 574).
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ξḏursĪ plaḎètesĪ pŪerresĪ rôles sḏcŪauxĪ rḏŪs des dūŪḎḎsĪ eḎcresĪ eḎceḎsĪ glyphesĪ étḏfesĪ 
métaux et bêtes sont ainsi mis en relation dans ce système de correspondances. On peut 
observer que les correspondances ne sont absolument pas identiques à celles de Maslama 
alīQurέubč 56.

Nous pouvons prendre un autre exemple de correspondances entre les astres et les 
fumigations. ρe traŪté de pharḍacḏpée de DāwŊd alīAḎέākč (ḍ. 1008/1599) intitulé Ta͏kŪratġ
Ŋlīġal-albāb (LeġrappelġpḏurġceuxġquŪġḏḎtġdeġl’esprŪt) mais aussi connu sous le titre de aydalŪyyatġ
al-aɼŀāb (Laġpharḍacḏpéeġ desġherbes) est souvent publié avec un appendice rédigé par un 
aḎḏḎyḍe dŪscŪpleĪ cḏḎsacré aux reḍèdes de l’esprŪtĪ eḎteḎdre des reḍèdes ḍagŪques. Ce 
disciple établit un tableau de correspondances dans son addendum. Il se présente ainsi 57 :

Saturne Jupiter Mars Soleil VéḎus Mercure Lune

Aloès
(ɼŊd)

Oliban
(lubāḎ)

Santal
(ΣaḎdal)

Santal
(ΣaḎdal)

Santal
(ΣaḎdal)

Lavande
(suḎbul)

Costus
(qusέ)

Laudanum
(lādaḎ)

Benjoin
(Ǆāwī)

rouge
(aͥḍar)

Myrrhe
(ΣabŪr)

blanc
(abya͍)

indien
(hŪḎdī)

blanc
(abya͍)

Musc
(ḍŪsk)

Aloès
(ɼŊd)

Laque
(lakk)

Sandaraque
(saḎdarŊs)

λŪrḏle
(qaraḎful)

Oliban
(lubāḎ)

Oliban
(lubāḎ)

Asa‑foetida
(ͥŪltīt)

Camphre
(kāfŊr)

λŪrḏle
(qaraḎful)

Safran
(zaɼfarāḎ)

Fenouil
(basbāsa)

Benjoin
(Ǆāwī)

mâle
(͏akar)

Costus
(qusέ)

Santal
(ΣaḎdal)

Fenouil
 (basbāsa)

Cubèbe
(kabāba)

Aloès
(ɼŊd)

noir
(aswad)

Mastic
(ḍaΣέakā)

Aloès
(ɼŊd)

blanc
(abya͍)

Mastic
(ḍaΣέakā)

Costus
(qusέ)

blanc
(abya͍)

Camphre
(kāfŊr)

blanc
(abya͍)

Cubèbe
(kabāba)

Ce dernier tableau n’a pas la même cohérence que ceux de ses prédécesseurs. ιḎ efetĪ 
ςaslaḍa alīQurέubč et ɼAbd alīRaͥḍāḎ alīBŪsέāḍč s’évertuaŪeḎt à faŪre cḏrrespḏḎdre à 
un astre une ḏu plusŪeurs substaḎces spécŪiques. ιḎ revaḎcheĪ daḎs ce tableauĪ plusŪeurs 
substances peuvent correspondre à plusieurs astres. Certaines des cases ne comportent  
pas uḎe substaḎce ḍaŪs uḎ qualŪicatŪf se rappḏrtaḎt à la substaḎce précédeḎteĪ cḏḍḍe 
« mâle » (͏akar) se rapportant à l’oliban (lubāḎ) de la ρuḎe. ιḎiḎĪ bŪeḎ qu’Ūl se présente 
comme un tableau qui devrait donner des correspondances à peu près équivalentes pour 
chacuḎ des astresĪ certaŪḎs sḏḎt assḏcŪés à beaucoup plus de substances que d’autres.

56. Il conviendrait de confronter ces séries de correspondances à celles des traités hébreux comme le SeferġMafteahġ
Ŀelḏḍḏġ(LeġlŪvreġdeġlaġclefġdeġSalḏḍḏḎ) ou latins comme le HeptaḍerḏḎ. VḏŪr Montesano 2015Ī p. 210ī211.

57. DāwŊd alīAḎέākčĪ Ta͏kŪratġŊlīġal-albāb νννĪ p. 123.
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Hormis ces substaḎces spécŪiques assḏcŪées aux plaḎètesĪ certaŪḎs traŪtés prḏpḏseḎt 
des recettes élaborées de fumigations aux astres. C’est le cas des recettes héritées du 
Bouddha présentées dans la Ăāyatġ al-ͥakīḍ. Il propose ainsi une recette de fumigation 
composée (duͫḎa) pour chaque astre. ρa fuḍŪgatŪḏḎ assḏcŪée à VéḎus est cḏḍpḏsée d’un 
mélange savamment dosé de substances végétales et de substances animales telles que 
des graŪḎes de laurŪerĪ des graŪḎes de faux ḍerŪsŪerĪ des graŪḎes d’ḏlŪbaḎĪ du ḍastŪcĪ de 
l’alḏèsĪ de l’ḏrchŪsĪ du fruŪt de sḏrbeĪ du stḏraxĪ du bḏraxĪ des cervelles de ḍḏŪḎeaux et de 
buses séchées et du sang de cheval séché 58. La composition de la fumigation correspond 
aux opérations alchimiques qui emploient des substances réputées aussi bien minérales et 
végétales qu’animales. En réalitéĪ plusŪeurs ŪḎterprétatŪḏḎs exŪsteḎt pḏur les substaḎces 
dites « animales » entrant dans la composition de l’Élixir. Pierre Lory résume ainsi les 
deux interprétations possibles : il s’agit « […] soit de comprendre ces textes à la lettre 
et de considérer que Jâbir avait efectŪveḍeḎt vḏulu sŪgḎŪier que la PŪerre étaŪt extraŪte 
de substances ḏrgaḎŪquesĪ et eḎ partŪculŪer de la bŪle ūauḎe […] sḏŪt de voir dans les 
expressions hayawâḎĪ hayawâḎîĪ uḎe ḍaḎŪfestatŪḏḎ de la cosmologie “animiste” appliquée 
par les alchimistes au règne minéral. 59 » Avant la Ăāyatġal-ͥakīḍĪ ςaslaḍa alīQurέubč avaŪt 
composé uḎ traŪté alchŪḍŪqueĪ la Rutbatġal-ͥakīḍ (Leġdegréġduġsage)Ī qu’Ūl évḏque eḎ plusŪeurs 
endroits de la Ăāyatġ al-ͥakīḍ. ρ’ŪḎlueḎce de l’alchŪḍŪe ǄābŪrŪeḎḎe est pateḎte dans ses 
œuvres à en juger par les références à cet alchimiste. Il faut voir aussi dans ces recettes 
cḏḍplexes uḎe ŪḎlueḎce de l’alchŪḍŪe attrŪbuée à ǃābŪr b. ͤayyāḎ. ρa recette dḏŪt dḏḎc 
être interprétée en des termes syḍbḏlŪquesĪ et Ūl est pḏssŪble de vḏŪr égaleḍeḎt daḎs les 
substances animales choisies une symbolique astrale vénérienne.

ιḎ efetĪ la cervelle de moineau est le premier ingrédient animal de la recette. τrĪ 
le moineau était réputé avoir des propriétés aphrodisiaquesĪ et plus partŪculŪèreḍeḎt la 
cervelle de moineau 60. DaḎs sḏḎ ḏuvrage zḏḏlḏgŪque KŪtābġͤayātġ al-ͥayawāḎġ al-kubrā (Leġ

58. Maslama al‑QurέubčĪ Ăāyatġal-ͥakīḍĪ p. 343. Texte arabe :
دخنة الزهرة يؤخذ من حبّ الغار وحبّ المحلب وحبّ اللبان المستخرج منه من كل واحد أربعة مثاقيل ومن المصطكى وعود 
البهنج من كل واحد عشرة مثاقيل ومن ثمر الغبيرى مثقاان ومن الميعة مثقاان ومن التنكار مثقال واحد ومن أدمغة العصافير 
والبواشق من كل واحد ثمانية مثاقيل مجفّفة ومن دم الفرس عشرون مثقااً مجفّفًا يجمع الكلّ بعد السحق والتجفيف كما 

ذكرناه ويصنع أقراصا كما شرطناه بالعجن وربط القوى وترفع لوقت الحاجة إليها.
59. ǃābŪr b. ͤayyāḎĪ DŪxġtraŪtésġd’alchŪḍŪe.ġLesġdŪxġpreḍŪersġtraŪtésġduġLŪvreġdesġsḏŪxaḎte-dŪxĪ p. 260ī261.
60. Cette réputatŪḏḎ seḍble aḎtérŪeure à l’νslaḍ et aĪ par aŪlleursĪ été abḏḎdaḍḍeḎt relayée eḎ τccŪdeḎt. AŪḎsŪĪ le 

premier dictionnaire de langue française de CésarīPŪerre RŪchelet (1626ī1698) airḍaŪtĪ à l’eḎtrée « ḍḏŪḎeau » : 
« On dit que les œufs & la cervelle des moineaux pris dans quelque électuaire sont bons pour donner de la 
vŪgueur à ceux quŪ Ḏ’eḎ ḏḎt pas assez pḏur les chḏses du ḍarŪage » (riChelet 1680Ī p. 44). L’apothicaire et 
chimiste français Nicolás Lemery (1645‑1715) faisait état de ces propriétés dans son DŪctŪḏḎḎaŪreġuḎŪverselġdesġ
drḏguesġsŪḍples : « PasserĪ eḎ fraḎçḏŪsĪ ςḏŪḎeauĪ ςḏŪssḏḎĪ ḏu PassereauĪ est uḎ petŪt ḏŪseau fḏrt cḏḎḎuĪ & qu’ḏḎ 
apprŪvḏŪse facŪleḍeḎt daḎs les ḍaŪsḏḎs. νl y eḎ a de plusŪeurs cḏuleurs ; Ūl faŪt sḏḎ ḎŪd sur les arbresĪ sur les 
tḏŪts des ḍaŪsḏḎsĪ daḎs les feḎtes des ḍuraŪlles : Ūl se ḎḏurrŪt de ḍḏuchesĪ de fḏurḍŪsĪ de seḍeḎcesĪ de paŪḎĪ de 
ḍḏurḏḎ : Ūl cḏḎtŪeḎt beaucḏup de sel vḏlatŪl & d’huŪle. Sa chaŪr & sa cervelle sḏḎt eḍplḏyées pḏur l’épŪlepsŪeĪ 
pḏur excŪter la seḍeḎceĪ pḏur l’hydrḏpŪsŪe tyḍpaḎŪteĪ pḏur la pŪerre du reŪḎ & de la vessŪeĪ étaḎt ḍaḎgée. » 
(leMery 1760Ī p. 569). ιlzéar Blaze estŪḍaŪt que cette réputatŪḏḎ dataŪt au ḍḏŪḎs de l’épḏque rḏḍaŪḎe : « Chez 
les aḎcŪeḎs le ḍḏŪḎeau étaŪt le syḍbḏle de la lubrŪcŪté ; ḏḎ le cḏḎsacraŪt à VéḎus à cause de sa graḎde fécḏḎdŪté. 

ً
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lŪvreġ deġ laġ graḎdeġ vŪeġ desġ aḎŪḍaux)Ī alīDaḍčrč (ḍ. 808/1405) indique que « manger la chair 
du ḍḏŪḎeau accrḏît le luŪde séminal et la puissance sexuelle » (wa-aklu-hāġyazīduġfīġal-ḍaḎīġ
wa-l-bāh) 61 ou encore que « quand on fait une omelette avec des œufs de poussins de 
cette espèceĪ la puŪssaḎce sexuelle augḍeḎte » (Ū͏āġ Ūttaͫa͏aġ ḍŪḎġ irāͫŪ-hāġ ɼuǄǄaġ bŪ-l-bay͍ġ
wa-l-baΣalġzādaġfīġal-bāh) 62. νl attrŪbue eḎ ḏutre à alīĿāiɼč (m. 204/820) un propos selon lequel 
« quatre choses accroissent la capacŪté sexuelle : ḍaḎger des ḍḏŪḎeauxĪ ḍaḎger du graḎd 
électuaire de myrobolan 63Ī ḍaḎger des pŪstaches et ḍaḎger des ḎḏŪx » (arbaɼatġaŀyāɻġtazīduġ
fīġal-ǄŪḍāɼġaklġal-ɼaΣāfīrġwa-aklġal-Ūέrīfulġal-akbarġwa-aklġal-fustuqġwa-aklġal-ǄŊz) 64. ιḎiḎĪ Ḏḏus 
pouvons aussi remarquer l’emploi de cervelles de moineaux dans la confection de certaines 
potions aphrḏdŪsŪaques. Par exeḍpleĪ uḎe recette d’électuaŪre daḎs le KŪtābġAlbābġal-bāhŪyyaġ
wa-l-tarākībġal-sulέāḎŪyya (Leġ lŪvreġdesġstŪḍulaḎtsġsexuelsġetġdesġreḍèdesġcḏḍpḏsésġduġsultaḎ) de 
σaΣčr alīDčḎ alīάŊsč cḏḍpḏrte des cervelles de ḍḏŪḎeaux parmi ses ingrédients 65. Une autre 
recette du même livre exige des moineaux cuits 66. On pourra objecter que des recettes 
de fuḍŪgatŪḏḎs saḎs rappḏrt avec l’astre VéḎus daḎs la Ăāyatġ al-ͥakīḍ contiennent des 
cervelles de moineau. Il n’en demeure pas moins que la symbolique aphrodisiaque concorde 
parfaitement avec la présente recette de fumigation. L’emploi de cervelle de moineau dans 
une telle composition correspond donc en soi aux propriétés de la substance d’origine.

Le second ingrédient d’origine animale de la recette est la cervelle de buse (bāŀaq ou 
bāŀŪq). SelḏḎ alīDaḍčrčĪ cet aḎŪḍal serait « très lubrique » (kaṯīrġal-ŀabaq) 67 et correspond 
donc tḏut à faŪt aux attrŪbuts de VéḎus.

ιḎiḎĪ le cheval pḏssède égaleḍeḎt quelques prḏprŪétés quŪ peuveḎt l’assḏcŪer à VéḎusĪ 
bien que cette concordance soit moins évidente tant la littérature arabe ne tarit pas d’éloges 
sur le cheval. Sans s’aventurer dans les considérations sur les aspects érotologiques de 
la lŪttérature hŪppŪqueĪ ḏḎ trḏuve tḏutefḏŪs quelques prḏprŪétés spécŪiques daḎs le KŪtābġ
ͤayātġal-ͥayawāḎġal-kubrāĪ bŪeḎ qu’elles soient beaucoup plus diluées dans une notice fort 
prolixe. AinsiĪ « quaḎd uḎe feḍḍe bḏŪt du laŪt de ūuḍeḎt saḎs savḏŪr qu’il s’agit de lait 
de ūuḍeḎtĪ sḏḎ épḏux lui fera l’amour sur le champ et elle en tombera enceinte avec la 
perḍŪssŪḏḎ de DŪeu – qu’νl sḏŪt exalté ! – ; sŪ elle le bḏŪt avec du ḍŪelĪ sḏḎ cḏṢt lui donnera du 

Le char de cette déesse était représenté attelé de deux moineaux ou de deux colombes. Les Romains attribuaient 
aux œufs du moineau et surtout à sa cervelle une grande vertu aphrodisiaque. Ces deux vers de Martial le 
prouvent : ArdetġetġteḎeraġpasserġdurabŪturġalvḏ/SŪġvŪsġesseġsalax,ġdetġcerebellaġtŪbŪ. » (Blaze 1839Ī p. 211).

61. AlīDaḍčrčĪ ͤayātġal-ͥayawāḎġal-kubrāĪ ννĪ p. 144 (ar.) et ννĪ p. 307 (trad.).

62. AlīDaḍčrčĪ ͤayātġal-ͥayawāḎġal-kubrāĪ ννĪ p. 144 (ar.) et ννĪ p. 307 (trad.).

63. ReŪḎhart Dḏzy précŪse que Ūέrīful désigne les myrobolans ou un médicament composé (ou électuaire) dans la 
cḏḍpḏsŪtŪḏḎ duquel eḎtreḎt les ḍyrḏbḏlaḎs. νl sŪgḎale que Ŀaqurč daḎs uḎ TraŪtéġdeġlaġdysseḎterŪeġcatarrhale parle 
d’al-Ūέrīfulġal-Σaăīr. Il semble que le al-akbar fasse donc écho à toute une déclinaison de médicaments composés à 
base de ḍyrḏbḏlaḎs. VḏŪr Dozy 1967Ī νĪ p. 28.

64. AlīDaḍčrčĪ ͤayātġal-ͥayawāḎġal-kubrāĪ ννĪ p. 145 (ar.) et ννĪ p. 308 (trad.).

65. AlīάŊsčĪ TheġSultaḎ’sġSexġPḏtŪḏḎsĪ p. 41 (ar.) et 107 (trad.).
66. AlīάŊsčĪ TheġSultaḎ’sġSexġPḏtŪḏḎsĪ p. 57ī58 (ar.) et 118 (trad.).
67. AlīDaḍčrčĪ ͤayātġal-ͥayawāḎġal-kubrāĪ νĪ p. 137 (ar.) et νĪ p. 230 (trad.).
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plaisir 68 » (wa-Ū͏āġsuqŪyatġŪḍraġɻaġlabaḎġfarasġwa-hŪyaġlāġtaɼlaḍġaḎḎa-huġlabaḎġfarasġwa-Ǆāḍaɼa-hāġ
zawǄu-hāġ ḍŪḎġ sāɼatŪ-hāġ ͥaḍalatġ ḍŪḎ-huġ bŪ-Ū͏Ḏġ Allāhġ taɼālāġ wa-ŪḎġ ŀarŪbat-huġ bŪ-l-ɼasalġ Σāratġ
ḍuǄāḍaɼatu-hāġla͏ī͏a). Il ne s’agit pas de saḎg de chevalĪ ḍaŪs d’uḎ autre luŪde cḏrpḏrel. Le 
laŪt Ḏ’étaḎt pas uḎ des quatre luŪdes huḍḏrauxĪ le saḎg est celuŪ quŪ cḏrrespḏḎd le ḍŪeux 
à l’efet désŪré. SŪ l’ḏḎ cḏḎsŪdère eḎ efet la classŪicatŪḏḎ des humeurs donnée par Maslama 
alīQurέubč à uḎ autre endroit de la Ăāyatġal-ͥakīḍĪ le saḎg (al-daḍ) est chaud et humide 
et correspond à l’élément airĪ au prŪḎteḍps parḍŪ les saŪsḏḎs et aux ḏḎgueḎts parḍŪ les 
natures complexes 69. νl est dḏḎc le luŪde syḍbḏlŪqueḍeḎt le plus à même d’être utilisé en 
fumigation ou en onguent pour exhaler une odeur.

Cette recette n’est toutefois pas la seule que l’on trouve dans les traités de magie. Si 
l’on considère un autre traité de ḍagŪe astraleĪ al-SŪrrġ al-ḍaktŊḍ attrŪbué à κaͫr alīDčḎ 
alīRāzčĪ celuŪīcŪ dḏḎḎe uḎe autre recette de fuḍŪgatŪḏḎ à VéḎus :

La fumigation de VéḎus est d’aloès (ɼŊd)Ī de musc (ḍŪsk)Ī de sukk de dattesĪ de costus (qusέ)Ī 
de safran (zaɼfarāḎ)Ī de laudanum (lādaḎ)Ī d’écorce de pavot (quŀŊrġͫaŀͫāŀ)Ī de feuilles de saule 
(waraqġΣafΣāf) et de racine de réglisse (aΣlġal-sŊs) en parts égales que l’on broieĪ que l’on pétrit 
avec de l’eau de rose et avec laquelle on encense dans une cassolette en argent. 70

La recette est beaucoup plus simple et ne mêle que des substances végétales. Le sukk 
désigne un médicament composé dont la recette est très variable selḏḎ les auteurs. BadčɼŊrsĪ 
d’après νbḎ alīBayέārĪ airḍe que ce reḍède est « aphrḏdŪsŪaqueĪ désḏbstruaḎt et résḏlutŪf » 
(ͫāΣΣŪyyatu-huġ al-zŪyādaġ fīġ al-ǄŪḍāɼġ wa-yaftaͥuġ al-sadadġ wa-l-taͥlīl) 71. ςuscĪ safraḎ et rḏse 
font partie des arḏḍates et plaḎtes assḏcŪés à VéḎus daḎs Ăāyatġal-ͥakīḍġ72. ρa dŪféreḎce 
conséquente entre les deux recettes permet d’airḍer que leurs sḏurces sḏḎt bŪeḎ dŪstŪḎctes.

Les recettes de fumigations de la magie astrale mettent en réalité des éléments en 
fonction de leur place dans les systèmes analogiques astraux de deux façons : soit la 
substance est elle‑même déjà intégrée au système symbolique de l’astre en question par 
la tradŪtŪḏḎĪ sḏŪt la substaḎce cḏḍpḏrte des vertus ḏu prḏvŪeḎt d’uḎ tḏut (aḎŪḍalĪ plaḎteĪ 
minerai) associé à l’astre en question. Ces fumigations ont une place de choix dans la magie 
astrale daḎs la ḍesure ḏù arḏḍates et fuḍŪgatŪḏḎs sont depuis l’Antiquité le moyen de 
communication privilégié avec les dieux et les astres et esprits invisibles par la suite. Ces 
recettes et correspondances ont‑elles cependant eu une postérité dans la magie islamique 
qui se réclame du Coran et de la suḎḎa ?

68. AlīDaḍčrčĪ ͤayātġal-ͥayawāḎġal-kubrāĪ BeyrḏuthĪ νννĪ p. 404.
69. ςaslaḍa alīQurέubčĪ Dasġ ZŪelġ desġ WeŪseḎĪ p. 102 ; trad. all. p. 109. VḏŪr aussŪ le tableau récapŪtulatŪf daḎs 

Coulon 2013Ī νĪ p. 1213.
70. κaͫr alīDčḎ alīRāzčĪ al-SŪrrġal-ḍaktŊḍĪ p. 122 (vḏŪr le texte du passage eḎ eḎtŪer daḎs les aḎḎexes).
71. VḏŪr νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νννĪ p. 24 (ar.) et ννĪ p. 270 (trad.).
72. VḏŪr aḎḎexes.
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L’encensement des noms divins

La « magie islamique » dont le plus éminent représentant est le Ŀaḍsġal-ḍaɼārŪf attribué 
à alīBŊḎčĪ utŪlŪse avaḎt tḏut les versets cḏraḎŪquesĪ les Ḏḏḍs dŪvŪḎsĪ les lettres de l’alphabet 
arabe et les carrés ḍagŪques pḏur prḏduŪre des efets daḎs ce monde. On y trouve des 
utilisations de fumigations en rapport avec ces éléments religieux. Les références de cette 
magie Ḏe sḏḎt plus les λrecs ḏu les νḎdŪeḎsĪ ḍaŪs avaḎt tḏut le PrḏphèteĪ ses cḏḍpagḎḏḎs 
et les grands maîtres sḏuis. τrĪ ḏḎ trḏuve des référeḎces claŪres aux ḏdeurs et fumigations 
daḎs certaŪḎs ḍŪracles des sḏuis et daḎs des hagŪḏgraphŪes. ρ’hŪstḏŪre de BŪŀr alīͤāfč 
(m. 227/841) serait une parfaite légitimation de l’emploi d’aromates et de fumigations 
pour accompagner les noms divins et les versets du Coran :

Un soir que Bišr vagabondait complètement saoulĪ il trouva par terreĪ foulé déjà par maints 
pieds de passantsĪ un morceau de papier sur lequel était écrit : bŪsḍŪġLlāhġal-RaͥḍāḎġal-Raͥīḍ 
(au nom de DŪeuĪ le Tḏut‑MiséricordieuxĪ le Miséricordieux) [...]. Ramassant ce papierĪ il 
l’enveloppa dans un bout d’étḏfe avec un petit morceau de musc et déposa le tout avec respect 
dans la fente d’un vieux mur. La même nuit un pieux personnage de la ville eut un songe dans 
lequel il lui était ordonné d’aller dire à Bišr ces paroles : « Puisque tu as ramassé Notre nom 
qui gisait à terreĪ que tu l’as nettoyé et parfuméĪ Nous aussiĪ Nous honorerons le tien dans ce 
monde et dans l’autre ». 73

Le texte est on ne peut plus explicite sur les vertus des parfums et des aromates pour 
accompagner la parole divine : le parfuḍ hḏḎḏre le Ḏḏḍ dŪvŪḎ. ρe parfuḍĪ saḎs ḍêḍe qu’il 
s’agŪsse d’uḎe fuḍŪgatŪḏḎĪ extraŪt le ḍḏrceau de papier de la souillure terrestre et l’acte est 
loué dans le ciel. L’odeur joue un rôle important pour accḏḍpagḎer le sacré. DaḎs le Ŀaḍsġ
al-ḍaɼārŪf attribué à alīBŊḎčĪ la révélatŪḏḎ du plus sublŪḍe Ḏḏḍ de DŪeu au Prophète est 
ainsi racontée :

On rapporte que λabrŪel – sur lui la paix – descendit sur le Prophète – que la prière et le salut 
de DŪeu soient sur lui – avec le plus sublime nom sur une des feuilles du Paradis marqué avec 
un sceau de musc sur laquelle était écrit « Ô mon DŪeuĪ je Te demande par TḏḎ nom caché 
pur (al-έāhŪr) et purŪié (al-ḍuέahhar) le Saint (al-QuddŊs)Ī le VŪvaḎt (al-ͤayy)Ī le Subsistant 
(al-QayyŊḍ)Ī le Très‑Miséricordieux (al-RaͥḍāḎ)Ī le Miséricordieux (al-Raͥīḍ)Ī Celui qui a la 
majesté et la ḍagḎŪiceḎce (͎Ŋġal-Ǆalālġwa-l-Ūkrāḍ) ». 74

Le sceau de musc scellant la feuille du Paradis est révélateur : si le sceau (ͫātaḍ) est 
d’abord uḎe ḍarqueĪ la substaḎce utŪlŪséeĪ fḏrteḍeḎt ḏdḏrŪféraḎteĪ établŪt le lŪeḎ entre 
l’aspect matériel de la feuille et l’origine divine de cette révélation. Le sceau de musc est 

73. Texte reḍaḎŪé de DerMenGheM 1989Ī p. 67ī68 (Ḏḏt Ūce de BŪŀr al īͤāfč : p. 67ī78).
74. Coulon 2013Ī ννĪ p. 110 ; (pseudḏī) alīBŊḎčĪ Ŀaḍsġ al-ḍaɼārŪfĪ ιsc1Ī fḏl. 21b ; trad. Coulon 2013Ī νĪ p. 828. Texte 

arabe :

وروي أنّ جبريل ـ عليه السام ـ نزل على النبي ـ صلّى اه عليه ]وسلّم[ ـ بااسم اأعظم في ورقة من ورق الجنّة مطبوعة بخاتم 
الجال  ذو  الرحيم  الرحمن  القيّوم  الحيّ  القدّوس  المطهّر  الطاهر  المكنون  باسمك  أسألك  إنّي  »اللهمّ  مكتوب :  فيها  مسك 

واإكرام«.
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en outre ici une allusion coranique au vin cacheté des habitants du paradis : « son cachet 
sera de musc et que ceux mus par le désir le convoitent 75 » (ͫŪtāḍu-huġḍŪskġwa-fīġ͏ālŪkaġ
fa-l-yataḎāfasŪġ al-ḍutaḎāisŊḎa). La présence du musc plutôt que toute autre substance 
odoriférante n’est pas aḎḏdŪḎe. ιḎ efetĪ sŪ Ḏḏus cḏḎsultḏḎs al-Maqāḍaġal-ḍŪskŪyya (LaġséaḎceġ
ḍusquée) d’alīSuyŊέčĪ le ḍusc y tient la première place. Ce texte imagine la comparution de 
quatre rḏŪs (le ḍuscĪ l’aḍbre grŪsĪ le safraḎ et la civette) devant un juge qui examine leurs 
qualités respectives. Le discours sur le musc commence par rappeler le verset coranique 
sur le vin cacheté. Il rapporte ensuite un propos attribué au Prophète selon lequel il aurait 
airḍé que « le meilleur parfum est le musc. 76 » Ce propos est rapporté par AbŊ Saɼčd 
alīͪudrč (ḍ. 74/693)Ī cḏḍpagḎḏḎ fréqueḍḍeḎt cŪté dans les traités de magie car il est 
le rapporteur de plusieurs traditions sur l’emploi prophylactique de versets du Coran. 
L’association de musc aux noms divins ou à des versets coraniques trouve donc son origine 
dans les textes sacrés.

De làĪ certaŪḎes recettes ḍagŪques s’appuŪeḎt sur uḎ nom divin. Le Ŀaḍsġal-ḍaɼārŪf utilise 
souvent une structure convenue pour introduire une recette magique : son auteur expose 
une tradŪtŪḏḎ relatŪve à uḎ Ḏḏḍ dŪvŪḎ – géḎéraleḍeḎt le Ḏḏḍ suprêḍe – et faŪt suŪvre le 
propos d’un commentaire sur les utŪlŪsatŪḏḎs de ce ḎḏḍĪ ŪḎcluaḎt les rŪtuels perḍettaḎt 
d’obtenir des efets spécŪiques. Par exeḍpleĪ le passage suŪvaḎt est cḏḎstruŪt selon cette 
structure :

Asad b. ςŊsā 77 rapporte d’al‑οalbč qu’Ibn ālŪͥ 78 a dit : « C’est le nom gardé et caché (al-Ūsḍġ
al-ḍaͫzŊḎġal-ḍakḎŊḎ) ». Celui qui l’écrit au lever du soleil un dimanche en état de pureté (ɼalāġ
έahāra) et de jeûne (wa-huwaġΣāɻŪḍ)Ī l’encense de bois d’Inde (bŪ-ɼŊdġhŪḎdī) et de santal rouge 
(ΣaḎdalġaͥḍar) sur un parchemin de gazelle ou du papier vierge (fīġraqqġăazālġawġkāăŪdġḎaqī) et le 
porte avec luiĪ verra des biens si nombreux qu’il ne pourra pas les compter. C’est le nom qui fut 
envoyé à Moïse ils de ɼνḍrāḎ – sur lui la paix ! – lorsqu’Il lui a dit « En véritéĪ Je suis DŪeu. Nulle 
divinité excepté Moi ! » 79. C’est le nom par lequel Zubayda 80 possédait μārŊḎ al‑Raŀčd et grâce 
auquel il ne la contredisait pas. 81

75. CḏraḎĪ 83/26. TraductŪḏḎ de RégŪs Blachère.
76. van GelDer 1998Ī p. 208.
77. Asad b. ςŊsā (132/750ī212/827) est uḎ tradŪtŪḏḎḎŪste égyptŪeḎĪ surḎḏḍḍé Asad alīsuḎḎa (« le lŪḏḎ de la 

tradition »). Il est notamment le transmetteur du KŪtābġ al-TīǄāḎġ (Leġ lŪvreġ desġ cḏurḏḎḎes) d’νbḎ μŪŀāḍ et plus 
spécŪaleḍeḎt des tradŪtŪḏḎs sur l’hŪstḏŪre yéḍéḎŪte de Wahb b. ςuḎabbŪh. AussŪĪ cette référeḎce à Asad b. ςŊsā 
dḏŪt être ḍŪse eḎ rappḏrt avec l’écrŪture ͥ ŪḍyarŪte servaḎt à crypter le plus sublŪḍe Ḏḏḍ de DŪeu (Khoury 1980).

78. Nous préférons la leçon d’AbŊ ālŪͥ trḏuvée daḎs d’autres ḍaḎuscrŪts : AbŊ ālŪͥ Bā͏āḍ est uḎ épŪgḏḎe (tābŪɼī) 
cḏḎsŪdéré par certaŪḎs tradŪtŪḏḎḎŪstes cḏḍḍe le cḏḍpagḎḏḎ d’alīοalbč (ΣāͥŪbġal-Kalbī). Sa réputation est faible 
daḎs le hadŪth : alīBuͫārč le cḏḎsŪdère cḏḍḍe faŪbleĪ alīσasāɻč Ḏe le cḏḎsŪdère pas cḏḍḍe dŪgḎe de cḏḎiaḎceĪ 
certaŪḎs airḍeḎt égaleḍeḎt que c’étaŪt uḎ ḍeḎteur. VḏŪr alī͎ahabčĪ MīzāḎġal-ŪɼtŪdālġfīġḎaqdġal-rŪǄālĪ ννĪ p. 3ī4.

79. CḏraḎĪ 20/14.
80. ZubaydaĪ ḏu Uḍḍ ǃaɼfar (ḍ. 216/831ī832)Ī épḏuse du calŪfe μārŊḎ alīRaŀčd et ḍère d’alīAḍčḎ. ιlle est cḏḎḎue 

pḏur avḏŪr vḏulu Ūḍpḏser sḏḎ ils cḏḍḍe seul successeur légŪtŪḍe aux dépeḎs d’alīςʾḍŊḎ. ιlle devŪḎtĪ cḏḍḍe 
μārŊḎ alīRaŀčdĪ uḎe igure lŪttéraŪre apparaŪssaḎt daḎs les MŪlleġetġuḎeġḎuŪts. VḏŪr JaCoBi 2005.

81. Coulon 2013Ī ννĪ p. 128ī130 ; (pseudḏī)alīBŊḎčĪ Ŀaḍsġ al-ḍaɼārŪfĪ ιscḏrŪal 925Ī fḏl. 25a ; trad. Coulon 2013Ī νĪ 
p. 854ī855. Texte arabe :
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Le rituel reprend les mêmes éléments que l’anecdote de BŪŀr alīͤāfč et que la 
révélation du plus sublŪḍe Ḏḏḍ de DŪeu au Prḏphète : le Ḏḏḍ dḏŪt être écrit sur un support 
et accḏḍpagḎé d’uḎe fuḍŪgatŪḏḎ spécŪique. ρa dŪféreḎce au ḎŪveau de la substaḎce est 
qu’elle se présente sous sa forme brute dans le cas de l’anecdote de Bišr et de celle de 
la révélation de λabrŪelĪ alḏrs que la substaḎce dḏŪt être cḏḎsuḍée daḎs le cas du rituel. 
L’indication de temps est également un élément important de celui‑ci : le dimanche est le 
jour du Soleil dont le métal est l’or. Il y a dḏḎc uḎ lŪeḎ eḎtre l’ḏrĪ c’est‑à‑dire le métal qui a 
le plus de valeur pḏur les pŪèces de ḍḏḎḎaŪeĪ et les rŪchesses que dḏŪt donner ce rituel. Le 
dimanche et le Soleil sont également associés au pouvoir : le Soleil est décrit dans le Ŀaḍsġ
al-ḍaɼārŪf comme « le sultan des astres ». La mention selon laquelle ce nom permettait à 
Uḍḍ ǃaɼfar d’avḏŪr de l’asceḎdaḎt sur μārŊḎ alīRaŀčd dḏŪt dḏḎc être égaleḍeḎt comprise 
dans cette correspondance : ce rituel permet d’avoir l’autorité et l’ascendant sur les 
hommes de pouvoir. Les deux substances utilisées s’inscrivent pleinement dans cette 
symbolique : selon ςaslaḍa alīQurέubčĪ l’alḏès est assḏcŪé au SḏleŪl. SŪ l’on reprend le 
tableau de correspondance du continuateur du pseudḏīalīBŊḎčĪ ɼAbd alīRaͥḍāḎ alīBŪsέāḍčĪ 
l’aloès est associé à Jupiter. Les deux astres sont liés au pḏuvḏŪr. De ḍêḍeĪ le saḎtal rḏugeĪ 
cḏḍḍe sa cḏuleurĪ est assḏcŪé à ςarsĪ astre de la guerreĪ selḏḎ ςaslaḍa alīQurέubč. BŪeḎ 
que la recette se réclame d’une autorité pureḍeḎt ŪslaḍŪqueĪ uḎe cḏrrespḏḎdaḎce astrale 
semble pouvoir être décelée dans le choix de la fumigation.

Si nous prenons un autre exeḍpleĪ au seŪḎ du ḍêḍe Ŀaḍsġal-ḍaɼārŪfĪ Ḏḏus trḏuvḏḎs une 
recette magique mêlant la gravure d’inscriptions sur une bague et les fumigations à un 
moment idoine :

QuaḎt à Son nom le Puissant (al-ɼAzīz) le Tḏut‑Puissant (al-ǃabbār) l’Orgueilleux (al-MutakabbŪr)Ī 
ce sont les noms pour les roisĪ qui leur conviennent. QuaḎd ils veulent l’aide victorieuse (al-ḎaΣr) 
sur leurs ennemisĪ qu’ils les tracent en lettres séparées (ḍukassara) avec leur nombre sur ce 
modèle : ɼ Ā L Z Z Ā L K M T Y ǃ Ā R B R BĪ et tu écriras sur leur cercle « En véritéĪ [Prḏphèteġ!,] 
Nous t’avons octroyé un succès éclatant 82 » jusqu’à Son propos « un secours puissant 83 » à 
l’heure de MarsĪ et la meilleure est la première heure du mardi. Si l’ascendant est le signe 
du BélierĪ c’est bienĪ ou si Mars est à l’ascendantĪ c’est bien aussiĪ sinon l’heure suit si elle 
correspond à Mars. Le sceau est encensé de saule de Balkh (bahrāḍaǄ)Ī qui est l’herbe du feu. 
QuaḎd le roi le porte avec luiĪ quel que soit celui qui le voit dans les armées des adversairesĪ 
quand il s’avance contre euxĪ ils sont mis en déroute. SābŊr l’avait pris et avec il brisa les 

فصل منه آخر، وهو ااسم الذي كان عيسى ـ عليه السام ـ يحيي به الموتى بإذن اه ـ عزّ وجلّ ـ وهو ااسم اأعظم. فاعرف يا أخي 
ما صار إليك أنّه سرّ غريب. فمن خيره تسعد به أنّه ااسم اأعظم الكبير اأكبر الطيّب الطاهر النقي التامّ المخزون المكنون 
الذي انقادت له اأسماء الحسنى كلّها. حدّث به أسد بن موسى عن الكلبيّ عن أبي صالح قال : إنّ هذا هو ااسم المخزون 
المكنون. ومن كتبه عند طلوع الشمس يوم اأحد على طهارة وهو صائم وبخّره بعود هنديّ وصندل أحمر في رقّ غزال أو كاغد 
 نقي ويحمله معه فإنّه يرى من الخيرات ما ا يكاد أن ينحصر وهو ااسم الذي بعث به موسى بن عمران ـ عليه السام ـ حين قال له 

﴿إنّني أنا اه ا إله إا أنا﴾ وهو ااسم الذي ملكت به زبيدة هارون الرشيد وكان ا يخالف أمرها.
82. CḏraḎĪ 48/1. TraductŪḏḎ de RégŪs Blachère.
83. CḏraḎĪ 48/3. TraductŪḏḎ de RégŪs Blachère.

ّ
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armées des Barmécides à leur époque. Lorsqu’il mourutĪ on le trouva sur lui et il fut hérité 
après lui par son ils. 84

Nous pouvons nous interroger sur la sŪgḎŪicatŪḏḎ de la fuḍŪgatŪḏḎ daḎs le préseḎt 
contexte. Le rituel utilise des éléments correspondant à la planète Mars : il s’accomplit le 
ḍardŪ (ūḏur de ςars)Ī le sŪgḎe zḏdŪacal asceḎdaḎt dḏŪt être le BélŪer (dḏḍŪcŪle de ςars 85). 
ςars est l’astre cḏrrespḏḎdaḎt à la guerreĪ quŪ est bel et bien le thème du rituel. Les versets 
coraniques choisis contiennent les termes de fataͥa (conquérir) et de ḎaΣr (aide divine 
donnant la victoire).

QuaḎt au terḍe de bahrāḍaǄĪ il désigne généralement « une espèce de saule de Balkh 
et du Khorassan. 86 » On trouve une concise description du saule de Balkh dans l’ouvrage 
d’νbḎ alīBayέār 87. D’après ce derḎŪerĪ Ūl exŪste deux espèces de saule de Balkh dont l’une 
est « haute et rouge à l’intérieur (͍arbġḍuŀarrafġwa-bazaru-huġaͥḍar). 88 » Cette mention du 
rouge pourrait nous faire penser à une correspondance avec la plaḎète ςars. CepeḎdaḎtĪ 
daḎs ce cḏḎtexteĪ Ḏḏus prḏpḏsḏḎs plutôt de l’ŪdeḎtŪier à la cléḍatŪte. ιḎ efetĪ alīĠāiqč et 
ςŊsā b. ςayḍŊḎ (1135ī1204) assḏcŪeḎt au terḍe bahrāḍaǄ une plante que Max Meyerhof 
ŪdeḎtŪie à la cléḍatŪteĪ bŪeḎ qu’Ūl estŪḍeĪ par cḏḍparaŪsḏḎ avec d’autres descrŪptŪḏḎs du 
bahrāḍaǄĪ qu’alīĠāiqč a faŪt uḎe erreur. AlīĠāiqč la surnomme le « jasmin sauvage » (yāsḍīḎġ
barrī). ςŊsā b. ςayḍŊḎĪ quaḎt à luŪĪ ŪḎdŪque que la plaḎte est appelée eḎ al‑Andalus yŪrbatġ
dufuwāqa (yerbaġdḏġfuegḏĪ lŪtt. « l’herbe du feu »Ī eḎ arabe ɼuŀbatġal-Ḏār)Ī ce quŪ cḏrrespḏḎd 
tout à fait ici 89. L’association du bahrāḍaǄġau feu est fḏrt sŪgḎŪicatŪve daḎs le cadre de ce 
rituel tourné vers Mars. Le nom de cette plante n’est d’aŪlleurs pas saḎs rappeler BahrāḍĪ 
un des noms de la planète Mars 90 et du petŪtīils de SābŊr.

84. Coulon 2013Ī ννĪ p. 430ī431 ; (pseudḏī)alīBŊḎčĪ Ŀaḍsġal-ḍaɼārŪfĪ ιsc1Ī fḏl. 84a ; trad. Coulon 2013Ī νĪ p. 1012. Texte 
arabe :

فأمّا اسمه العزيز الجبّار المتكبّر هذه اأسماء للملوك موافقة لهم إذا أرادوا النصر على أعدائهم، فليرسموها مكسّرة بعددها على 
هذا المثال : ع ا ل ز ز ا ل ك م ت ي ج ا ر ب ر ب، وتكتب على دائرتها ﴿إنّا فتحنا لك فتحًا مبينًا﴾ إلى قوله ﴿نصرًا عزيزًا﴾ 
في ساعة المرّيخ واأفضل اأولى من يوم الثاثاء. وإن كان الطالع برج الحمل فحسن، أو يكون الطالع المرّيخ فحسن أيضًا وإاّ 
فالساعة كافية وبخّره بالبهرامج، وهو عشب النار. فإذا حمله الملك معه فأيّ من رآه من الجيوش قد أقبل عليهم انهزموا وقد 

اتّخذه صابور وكان يكسّر به جيوش البرامكة في أيّامهم. فلما مات وجد عنده وأوصى من بعده لولده.
85. AbŊ ςaɼŀarĪ TheġAbbrevŪatŪḏḎġḏfġtheġIḎtrḏductŪḏḎġtḏġAstrḏlḏgyĪ p. 14 (ar.) et 15 (traductŪḏḎ) : fa-l-ͤaḍal baytġal-MŪrrīͫ. 

L’autre domicile de Mars est le Scorpion.

86. KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 172.
87. VḏŪr νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νĪ p. 122 (ar.) et νĪ p. 282Ī Ḏ° 369 (trad.). Pḏur balͫŪyyaĪ vḏŪr νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νĪ 

p. 112 (ar.) et νĪ p. 263ī264Ī Ḏ° 344 (trad.).
88. VḏŪr νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νĪ p. 122 (ar.) et νĪ p. 282 (trad.).
89. VḏŪr ςŊsā b. ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġ al-ɼuqqārĪ p. 10 (ar.) et 35 (trad.)Ī Ḏ° 64 ; νbḎ alīɼνbrčĪ MuḎtaͫabĪ p. 73 (ar.) et 

325ī329 (trad.)Ī Ḏ° 154 ; ḎḏtŪce yāsḍīḎġbarrī : Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 22 (ar.) et 92ī93 (trad.)Ī Ḏ° 206.
90. VḏŪr νbḎ ςaḎϓŊrĪ LŪsāḎġal-ɼarabĪ νĪ p. 372.

ّ
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Le Ŀaḍsġ al-ḍaɼārŪf n’est pas l’œuvre d’alīBŊḎčĪ cḏḍḍe Ḏḏus l’avḏḎs ḍḏḎtré daḎs 
Ḏḏtre thèseĪ ḍaŪs Ūl puŪse abḏḎdaḍḍeḎt daḎs les œuvres d’alīBŊḎč 91. Plusieurs passages 
des LaέāɻŪfġ al-Ūŀārāt (Lesġ subtŪlŪtésġ desġ ŪḎdŪces) d’alīBŊḎč explŪqueḎt l’utŪlŪsatŪḏḎ de carrés 
magiques et les rituels à accomplir. L’un d’eux est repris dans le Ŀaḍsġ al-ḍaɼārŪf sans 
beaucoup de changements. SŪ la relŪgŪḏsŪté accḏḍpagḎe tḏutes les étapes du rŪtuelĪ c’est la 
correspondance astrologique qui en est le cœur :

QuaḎt au secret de ce carré avec les lettresĪ il est aussi merveilleux. VḏŪlà que tu déposes à 
la place des nombres des lettresĪ et ton opération se fera après un jeûne de deux semainesĪ 
durant lesquelles tu mangeras uniquement du pain en gardant l’état de pureté rituelle et 
en mentionnant DŪeu – qu’Il soit exalté ! – tu te tourneras vers une plaque de la Lune [Ū.e. 
d’argent] 92 puis tu graveras dessus les nombres (sŪc) mentionnés après en te tournant vers 
la qŪblaĪ et ce le jeudi à l’heure de Jupiter. La Lune sera en conjonction (ḍaͥϓŊϓaḎġḍŪḎ) avec  le 
Soleil et Jupiter et l’ascendant (al-έālŪɼ) sera en λéḍeaux. Tu feras une fumigation (tubaͫͫŪru) 
avec du mastic (ḍaΣέakā) et de l’aloès blanc (ɼŊdġabya͍) chaque jeudi : DŪeu fera aimer à celui qui 
revêtira ce sceau (lābŪsġhā͏āġal-ͫātŪḍ) les afaŪres des religions et DŪeu lui rendra facile les actes 
d’obéissanceĪ Il lui prodiguera l’aisance dans les causes (fīġal-asbāb). DŪeu – qu’Il soit exalté – 
déposera la bénédiction dans tout ce qu’il essaiera. Celui qui l’écrit sur une feuille vierge au 
même moment ci‑dessus mentionné et le porte avec lui dans la couture de son vêtementĪ il 
sera en sécurité avec la puissance de DŪeu contre les voleurs et toutes les choses détestables. 
Prends garde à ne pas le porter dans l’impureté et à ne pas le déposer dans un endroit sale. Le 
voilà. RéléchŪs à cela. C’est la première des productions des secrets des nombres pairs. 93

A ͤ Y.Ā Y.D

Y.B Y.ǃ B ͎

W ǃ Y.W ά

Y.H Y H D

Les éléments proprement religieux sont en retrait et n’interviennent que par les 
indications relatives aux prières et à la pureté rituelle. Le carré a une dimension astrale 
évŪdeḎte : c’est ξupŪter quŪĪ daḎs le Ŀaḍsġal-ḍaɼārŪfĪ est assḏcŪé au 4 et à la lettre dālĪ lettre 
dans le commentaire de laquelle ce passage apparaît. Le rŪtuel s’ḏpère le luḎdŪĪ ūḏur de la 

91. Coulon 2013Ī νĪ p. 477ī497.
92. ρe ḍḏt seḍble écrŪt daḎs uḎ autre alphabet. ρe ḍaḎuscrŪt de la BḎκ ARABι 2658Ī fḏl. 21a dḏḎḎe Σafīͥatġqaḍar 

(« feuille de lune ») avec une note marginale indiquant ΣafīͥaġḍŪḎġi͍͍a (« feuŪlle eḎ argeḎt »)Ī l’argeḎt étaḎt le 
métal associé à la Lune.

93. Coulon 2013Ī νVĪ p. 81ī82 ; alīBŊḎčĪ LaέāɻŪfġal-ŪŀārātĪ fḏl. 14aī15a ; trad. Coulon 2013Ī νĪ p. 963. Texte arabe :
وأمّا سرّ ذلك في الحروف فعجيب أيضًا وذلك أن تضع مكان هذه اأعداد حروفًا ويكون عملك لها بعد صوم أسبوعين وا 
تأكل فيهما إاّ الخبز وحده واستدامة الطهارة وذكر اه تعالى تعمد إلى صفيحة قمر فتنقش عليها وأنت مستقبل القبلة وذلك 
يوم الخميس في ساعة المشتري اأعداد المذكورة بعد وليكن القمر محظوظًا من الشمس والمشتري والطالع الجوزاء وتبخّر 
بالمصطكى وعود أبيض كلّ يوم خميس ابس هذا الخاتم يحبّب اه إليه أمور الديانات وتيسّر اه عليه أعمال الطاعات ويرزق 
التيسير في اأسباب ويضع اه تعالى البركة في كلّ ما تحاوله يده وكذلك في موضعه إذا كانت فيه ومن كتبها في رقّ نقي في 
مثل ذلك الوقت المذكور وحملها معه في مخيط ثيابه أمن بحول اه من اللصوص والمكاره كلّها وإيّاك أن تحمل على نجاسة 

أو تضعه في موضوع نجس وهو هذا فتدبّر ذلك فهو أوّل مصنوعات أسرار اأعداد الشفعيّة.



206 JEAN‑CHARLES COULON

ρuḎeĪ à l’heure de la ρuḎeĪ quŪ dḏŪt être à sḏḎ exaltatŪḏḎ (c’estīàīdŪre au ḍḏḍeḎt ḏù elle est 
la plus ŪḎlueḎte astrḏlḏgŪqueḍeḎt) 94. La fumigation est de mastic et d’aloès blanc.

νl faut eḎiḎ Ḏḏter que les odeurs interviennent également dans le processus d’écriture 
magique luiīḍêḍe. ιḎ efetĪ de Ḏḏḍbreuses recettes précḏḎŪseḎt d’écrŪre des versetsĪ des 
noms ou des carrés magiques avec un mélange de substances dont le liant est un distillat 
d’aromate ḏu de plaḎte ḏdḏrŪféraḎteĪ sḏuveḎt de l’eau de rḏse 95. Par exeḍpleĪ daḎs le Ŀaḍsġ
al-ḍaɼārŪfĪ Ūl est dŪt qu’écrŪre le plus sublŪḍe Ḏḏḍ de DŪeu avec de l’eau de rose (ḍāɻġal-ward)Ī 
du musc et du safran puis le donner à boire à un ḍalade le guérŪraĪ que sa ḍaladŪe sḏŪt 
corporelle ou spirituelle 96. À uḎ autre eḎdrḏŪtĪ après uḎ ūeṭḎe de sept ūḏursĪ Ūl faut écrŪre 
une série de noms sur un parcheḍŪḎ de gazelle avec de l’eau de rḏse et du safran tout en 
invoquant ces noms. Le parchemin devra être suspeḎdu à uḎ tḏurḎesḏl et l’ḏicŪaḎt verra 
alors des merveilles 97. Plus lḏŪḎ daḎs le texteĪ daḎs uḎe recette d’aḍḏurĪ Ūl est prescrŪt 
d’écrire une invocation particulière un mercredi avec de l’eau de menthe (ḍāɻġal-ͥabaq)Ī de 
la gŪrḏle (qaraḎful), du safran (zaɼfarāḎ) et de l’eau de rose à l’odeur agréable (ḍāɻġal-wardġ
al-έayyŪb) sur des feuilles de roseau (awrāqġal-qaΣab) avec le nom de la personne que l’on 
veut et l’accompagner d’une fumigation d’oliban mâle à l’odeur agréable (al-lubāḎġal-͏akarġ
al-έayyŪb). Le talisman ainsi composé devra être suspendu en l’air 98. Nous pourrions ainsi 
ḍultŪplŪer les exeḍplesĪ ḍaŪs il apparaît clairement que ces mélanges contenant de l’eau 
de rose ou de l’eau de menthe devaient dégager uḎe ḏdeur agréableĪ cḏḍḍe le rappelleḎt 
certaines recettes en précisant « à l’ḏdeur agréable » pḏur qualŪier l’eau de rḏse. Il n’est 
pas étḏḎḎaḎt queĪ daḎs la preḍŪère de ces recettesĪ Ūl faŪlle bḏŪre cette eḎcre d’arḏḍatesĪ etĪ 
daḎs les deux suŪvaḎtesĪ suspeḎdre le parcheḍŪḎĪ c’estīàīdŪre le rendre à l’élément air et 
donc laisser ses parfums s’exhaler.

Les écrits talismaniques ne manquent donc pas de bonnes odeurs et la place des odeurs 
dans les rituels magiques islamiques ne se limite pas aux seules fumigationsĪ ḍêḍe sŪ ces 
dernières demeurent les plus emblématiques.

Conclusion

L’emploi de fumigations et d’odeurs dans les rituels magiques est essentiel. On peut 
distinguer l’emploi des odeurs se dégageaḎt ḎaturelleḍeḎt d’uḎe substaḎceĪ quŪ relève 
des « prḏprŪétés »Ī de l’eḍplḏŪ de fuḍŪgatŪḏḎsĪ c’estīàīdŪre de substaḎces qui deviennent 

94. ρe ḍusée archéḏlḏgŪque ḎatŪḏḎal de ςadrŪd cḏḎserve uḎ talŪsḍaḎ eḎ argeḎt quŪ devaŪt être suspeḎduĪ sur lequel 
est gravé à sḏḎ avers le carré ḍagŪque de base 4 eḎ chŪfres ŪḎdŪeḎs et à sḏḎ eḎvers le ḍêḍe carré ḍagŪque 
eḎ lettres arabes. VḏŪr Dieter KinD et roDríGuez 1991Ī p. 401‑413 (pḏur la descrŪptŪḏḎ du talŪsḍaḎĪ vḏŪr. plus 
particulièrement p. 401‑405).

95. Sur la fabrŪcatŪḏḎ de l’eau de rḏseĪ vḏŪr GarCía-sánChez 1998Ī p. 125ī140.
96. Coulon 2013Ī ννĪ p. 125 ; (pseudḏī)alīBŊḎčĪ Ŀaḍsġal-ḍaɼārŪfĪ ιsc1Ī fḏl. 24b.
97. Coulon 2013Ī ννĪ p. 134 ; (pseudḏī)alīBŊḎčĪ Ŀaḍsġal-ḍaɼārŪfĪ ιsc1Ī fḏl. 25b.
98. Coulon 2013Ī ννĪ p. 308 ; (pseudḏī)alīBŊḎčĪ Ŀaḍsġal-ḍaɼārŪfĪ ιsc1Ī fḏl. 57bī58a.
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eicaces par l’actŪḏḎ du feu quŪ les traḎsfḏrḍe eḎ fuḍéeĪ quŪ lŪbère la ḍatŪère et la faŪt 
deveḎŪr aŪr. ρes fuḍŪgatŪḏḎs peuveḎt alḏrs être sŪḍplesĪ fḏḎdées sur l’emploi d’un seul 
arḏḍateĪ ḏu cḏḍplexesĪ ŪḍplŪquaḎt l’élaboration d’une recette combinant des substances 
végétalesĪ aḎŪḍales et/ḏu ḍŪḎérales. ρeur eḍplḏŪ peut être alḏrs très dŪversŪié. ρes 
aromates simples sont intégrés dans un système de correspondances astrologiques qui 
renvoie au culte astrolâtre attribué aux peuples antiques dans les sources arabes. Si la 
réalité historique des modalités de ces cultes astrḏlâtres est suūette à cautŪḏḎĪ l’hérŪtage du 
sacrŪice servaḎt à établŪr le lŪeḎ eḎtre la terre et le cŪel aiḎ de se cḏḎcŪlŪer les puŪssaḎces 
célestes est très présent et demeure le fondement des pratiques magiques astrolâtres.

ρes traŪtés de ḍagŪe ŪslaḍŪque se réclaḍaḎt du CḏraḎĪ de la tradition prophétique et 
des graḎds ḍaîtres sḏuis seḍbleḎt utŪlŪser un arsenal d’aromates moins important. Nous 
pouvons l’observer avec le tableau de cḏrrespḏḎdaḎces de ɼAbd alīRaͥḍāḎ alīBŪsέāḍč quŪ 
associe à une planète un seul aromate alors que ςaslaḍa alīQurέubč pḏuvaŪt eḎ assḏcŪer 
plusieurs ou indiquer quel type d’aromate correspondait à l’astre en question. Si l’on 
ḏbserve plus cḏḎcrèteḍeḎt les recettesĪ le ḍusc dḏḍŪḎe largeḍeḎtĪ saḎs dḏute eḎ raŪsḏḎ 
du sacré qui l’entoure de par sa présence dans le Coran. On observe néanmoins que se 
développe davantage l’écriture parfumée : alors que les rituels astraux nécessitent souvent 
uḎe gravure sur ḍétalĪ la ḍagŪe « ŪslaḍŪque »Ī cḏḍḍe le sḏulŪgḎaŪt CḏḎstaḎt μaḍès 99Ī 
emploie davantage l’écriture sur papier ou parchemin. Ce progressif basculement du métal 
au papier a sans doute favorisé le développement des écritures parfumées. Il est possible 
que la symbolique astrale du métal ait cédé la place à la symbolique sacrée des parfums 
dans le processus d’écriture.

Annexes

I.ġTraductŪḏḎġdeġdeuxġpassagesġdeġlaġĠāyat alīͥakčḍġdeġMaslaḍaġal-Qurέubīġ(pseudḏ-MaǄrīέī)

Nous proposons ici des traductions d’extraits de la Ăāyatġal-ͥakīḍ de ςaslaḍa alīQurέubč 
(pseudḏīςaǄrčέč) d’après l’édŪtŪḏḎ de μellḍut RŪtter. ValérŪe ChébŪrŪ a traduŪt ce traŪté ḍaŪs 
son mémoire de l’EPHE est demeuré à ce jour inédit. Il s’agit d’une traduction nouvelle de 
ces passagesĪ ḍaŪs Ḏḏus deḍeurḏḎs redevable de sa traductŪḏḎĪ dḏḎt Ḏḏus ḍeḎtŪḏḎḎḏḎs 
donc les références. Ces extraits ont été largement utilisés dans la rélexŪḏḎ que Ḏḏus avḏḎs 
menée pour le présent article et Ūl Ḏḏus a paru utŪle de les faŪre igurer ici.

1.1. Les correspondances astrales

L’extrait suivant correspond à un chapitre de la Ăāyatġ al-ͥakīḍ consacré aux 
correspondances des astres.ġ VḏŪr ςaslaḍa alīQurέubčĪ Ăāyatġ al-ͥakīḍĪ p. 149‑156 ; 
trad. ChéBiri 1998Ī p. 124ī129.

99. haMès 2011Ī p. 232.
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•ġ TrḏŪsŪèḍeġdŪscḏurs
C’est dans ce discours que je mentionnerai les parts des planètes dans les trois règnes 

car il n’y a rien dans le monde de la génération et de la corruption en dehors de ces trois 
règnes qui permette l’opération car les éléḍeḎts sḏḎt luŪdes et Ḏe reçḏŪveḎt pas d’ŪḎlueḎce. 
Je mentionnerai le mélange des règnes avec les autres pour que l’on puisse suivre grâce 
à eux les ḏpératŪḏḎs ḍagŪques deḍaḎdées par l’ŪḎlueḎce d’uḎe chaleur éléḍeḎtaŪre ou 
d’uḎe chaleur ḎaturelleĪ dḏḎt le suppḏrt est sḏŪt uḎe fuḍŪgatŪḏḎ avec laquelle ḏḎ fuḍŪgeĪ 
soit une nourriture ou uḎe bḏŪssḏḎ eḎ lŪeḎ avec cette afaŪre quŪ réagŪt avec l’estomac. Je 
mentionnerai avec cela ce qui conviendra d’être consigné dans cette section.

Section 1 :

Nous t’avons déūà ḍeḎtŪḏḎḎé daḎs la partŪe quŪ précèdeĪ ô lecteur cḏḎscŪeḎcŪeuxĪ tout 
ce que dḏḎt Ḏḏus étŪḏḎs capables cḏḍḍe ḏpératŪḏḎs talŪsḍaḎŪquesĪ les igures et leurs 
ŪḎlueḎcesĪ les rappḏrts astrḏlḏgŪques 100 et leurs aspectsĪ et Ḏḏus te l’avḏḎs ḏfert. Tḏute 
chose est créée daḎs le veḎtre de la TerreĪ à sa surface et dans l’air qu’il y a au‑dessus d’elle 
et ḍêḍe auīdelà. Tḏute chḏse créée a dans la sphère une image semblable à sa propre 
ŪḍageĪ uḎe fḏrḍe quŪ luŪ resseḍble et uḎ dḏuble quŪ est comme elle.

Chaque fḏŪs que le SḏleŪlĪ daḎs sa cḏurse éterḎelleĪ atteŪḎt uḎ eḎdrḏŪt de la sphèreĪ Ūl 
accomplit uḎe actŪḏḎ dŪféreḎte de la précédeḎte. Ses actŪḏḎs sḏḎt tḏuūḏurs dŪféreḎtesĪ et 
ce à cause du changement des demeures des plaḎètes et des astres ixes. AŪḎsŪĪ quaḎd Ūl 
est nécessaire que quelque chḏse se ḍeuveĪ [p. 150] ḏḎ ḏbserve atteḎtŪveḍeḎt le moment. 
QuaḎd sa fḏrḍe daḎs la sphère passe et qu’elle se trḏuve auīdessus de l’eḎdrḏŪt ḏù l’on 
veut qu’advŪeḎḎe l’actŪḏḎ vḏulueĪ Ḏḏus faŪsḏḎs mouvoir l’empreinte 101 (έabɼ) de celle‑ci par 
l’association d’une chose terrestre ou aérienne ressemblant aux deux eḍpreŪḎtes. De là Ūl y 
aura dans la chose terrestre uḎ puŪssaḎt ḍḏuveḍeḎt spŪrŪtuel selḏḎ la chḏse vḏulue. AŪḎsŪĪ 
les talŪsḍaḎs agŪsseḎt daḎs deux dŪrectŪḏḎs : l’uḎe célesteĪ l’autre terrestre. C’est cela que 
ūe cḏḎsŪgḎe daḎs ce dŪscḏursĪ depuŪs dŪféreḎtes catégḏrŪes de ḍagŪe ūusqu’à la scŪeḎce des 
talismans dans l’élévation et la noblesse.

DaḎs les ḏpératŪḏḎs ḍagŪques que l’ḏḎ cherche à accḏḍplŪrĪ les plaḎètes ḏḎt des choses 
quŪ leurs sḏḎt spécŪiques et les sŪḎgularŪseḎt eḎ l’absence de toute autre.

Saturne est la source de la force de rétention (al-quwwaġal-ḍāsŪka). Il correspond à l’étude 
des scŪeḎces ḏbscures de la sphèreĪ à la recherche des causes des chḏsesĪ à la cḏḎḎaŪssaḎce 
de leurs butsĪ au dŪscḏurs sur les ḍerveŪlles et à la science des secrets et des choses obscures.  
À Saturne correspondent parmi les langues le copte et l’hébreu ; parmi les membres du 

100. Le terme arabe de Ḏasab pourrait aussi bien désigner dans un contexte magique des rapports numériques 
comme ceux des carrés magiques ou des « nombres qui s’entraiment ». Le contenu de la section précédente de 
la Ăāyatġal-ͥakīḍ permet de préciser qu’il s’agit ici d’astrologie.

101. άabɼĪ daḎs ce cḏḎtexteĪ Ḏ’est pas aŪsé à reḎdre. ρe terḍe désŪgḎe preḍŪèreḍeḎt l’ŪḍpressŪḏḎĪ le cachetĪ l’eḍpreŪḎte 
laissée par un sceau (έābŪɼ). Par exteḎsŪḏḎĪ ce ḍḏt désŪgḎe égaleḍeḎt le caractère Ḏaturel d’uḎe chḏseĪ ḏu eḎcḏre 
la fḏrḍeĪ le ḍḏuleĪ le ḍḏdèle. DaḎs le cas préseḎtĪ Ūl Ḏḏus seḍble qu’Ūl faut cḏḍpreḎdre qu’Ūl s’agŪt de désŪgḎer 
des éléments du monde sublunaire comme étant les empreintes de formes présentes dans la sphère céleste. 
ςaslaḍa alīQurέubč cḏḎḎaŪssaŪt efectŪveḍeḎt très bŪeḎ les épîtres des νͫwāḎ alīafāɻĪ daḎs lesquelles la théḏrŪe 
néoplatonicienne de l’émanation de l’univers développée par Plotin (205‑270) joue un rôle essentiel.
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corps l’oreille droite dans la partie externe du cḏrps etĪ daḎs sa partŪe ŪḎterḎeĪ la rate à partir 
du vḏluḍe de laquelle se dŪfuse la fḏrce du tempérament atrabilaire dans l’ensemble des 
parties du corps et de ses articulations. C’est par la rate que les parties du corps se tiennent 102 
(wa-bŪ-hŪġ yakŊḎuġ taḍāsŪkuġ aǄzāɻŪ-hŪ). À Saturne correspondent parmi les vêtements tout 
vêteḍeḎt rêche ; parḍŪ les arts le travaŪl du cuŪrĪ l’agrŪcultureĪ l’extractŪḏḎ des ḍŪḎeraŪs 
et les constructions ; parmi les saveurs celles qui sont désagréables comme le mirobolan 
(al-ŪhlīlaǄ) ; parḍŪ les lŪeux les ḍḏḎtagḎes ḎḏŪresĪ les vallées téḎébreusesĪ les sḏuterraŪḎsĪ les 
puŪtsĪ les sépultures et les déserts stérŪles 103 (al-qŪfār) ; parmi les gemmes l’onyx (Ǆazɼ)Ī les 
pierres noires (al-ͥŪǄāraġal-sawd) et l’aimant (ͥaǄarġal-ḍaăḎīέŪs) ; parmi les minerais le plomb 
(al-raΣāΣ)Ī le fer (al-ͥadīd) et tout ce dont la couleur est noire et l’odeur puante ; parmi les 
plantes le chêne (al-ballŊέ)Ī les céréales vertes 104 (al-ɼaΣf)Ī le carḏubŪer (al-ͫarrŊb)Ī le palḍŪer 
(al-Ḏaͫl)Ī les vŪgḎes (al-kurŊḍ)Ī la ronce (al-ɼawsaǄ)Ī le cuḍŪḎ (al-kaḍḍŊḎ)Ī la rue (al-sa͏āb)Ī 
l’oignon (al-baΣal) et tout ce dont les feuilles sont épaisses et tout arbre qui a des épines qui 
peuvent blesser (ŀawkġḍuɻ͏ŪḎ) ; parmi les drogues (al-ɼaqāqīr) l’aloès 105 (al-ΣabŪr)Ī la ḍyrrhe 
(al-ḍurr) et leurs seḍblablesĪ le rŪcŪḎ sauvage (al-ͫŪrwaɼġal-barrī) et la coloquinte sauvage 
(al-ͥaḎϓalġal-barrī) ; [p. 151] parmi les aromates la cannelle (al-salīͫa) et le storax (al-ḍayɼa) ; 
parmi les animaux ceux dont la couleur est noire et la igure laŪde cḏḍḍe les chaḍeaux 
(al-ŪbŪl)Ī les moutons (al-ăaḎaḍ)Ī les pḏrcs (al-ͫaḎāzīr)Ī les lḏups (al-͏Ūɻba)Ī les sŪḎges (al-qurŊd)Ī 
les chiens (al-kŪlāb) et les chats (al-saḎāḎīr) ḎḏŪrsĪ tḏut ḏŪseau au lḏḎg cḏu et au cri sauvage 
comme les autruches (al-ḎŪɼāḍ)Ī les outardes (al-ͥubbārā)Ī les hŪbḏux (al-bŊḍ)Ī les chḏuettes 106 
(al-hāḍa)Ī les cḏrbeaux (al-ăurāb), les chauve‑souris (al-waέwāέ), la grue (al-kurkī)Ī tḏute bête 
(dābba) se réfugiant sous la terre 107 et tout insecte (ͫŪŀāŀ) puant et sale ; parmi les couleurs 
le noir (al-sawād) et la couleur du plomb (al-raΣāΣŪyya) ; et parmi les glyphes (al-rusŊḍ) :

102. ρe verbe utŪlŪsé ŪcŪ eḎ arabeĪ ḍāsakaĪ reḎvḏŪe à la qualŪté de la fḏrce assḏcŪée à SaturḎe au début du ḍêḍe 
paragraphe : la « force de rétention » (al-quwwaġal-ḍāsŪka).

103. Le terme de qafr (pluriels qŪfār et qufŊr) renvoit à un désert ou une terre sans eau ni végétation. C’est la stérilité 
de l’endroit qui importe ici par rapport à Saturne.

104. ɼAΣf désigne des « céréales vertes et qui n’ont pas encore d’épi » (KaziMirsKi 1860Ī ννĪ p. 272).
105. Le terme de ΣabŪr est géḎéraleḍeḎt cḏḍprŪs daḎs le seḎs d’alḏèsĪ ḍaŪs quelques lexŪques perḍetteḎt de peḎser 

que certaŪḎs bḏtaḎŪstes ḍédŪévaux utŪlŪsaŪeḎt aussŪ ce terḍe pḏur la ḍyrrhe. AussŪĪ Ūl est pḏssŪble que ces deux 
termes aient voulu désigner la myrrhe. Peut‑être servaient‑ils à désigner des myrrhes venant de contrées 
dŪféreḎtes.

106. οazŪḍŪrskŪ rappelle à ūuste tŪtre daḎs sḏḎ dŪctŪḏḎḎaŪre que le terḍe de hāḍa désigne la chouette et que cet 
animal représentait dans l’imaginaire arabe antéislamique l’âme d’un défunt (KaziMirsKi 1860Ī ννĪ p. 1460). Cet 
animal est donc particulièrement approprié pour la symbolique saturnienne. 

107. Dābba désŪgḎe uḎ aḎŪḍal à pas leḎtĪ et plus partŪculŪèreḍeḎt les bêtes de sḏḍḍe. CepeḎdaḎtĪ daḎs le préseḎt 
cḏḎtexteĪ l’expressŪḏḎ utŪlŪsée par ςaslaḍa alīQurέubč Ḏe ḍaḎque pas de faŪre peḎser à dābbatġal-ar͍ (litt. « la 
bête de la terre »)Ī aḎŪḍal fabuleux quŪ apparaîtra à la iḎ des teḍps lḏrsque vŪeḎdra l’AḎtéchrŪst. ιlle pḏrtera le 
bâtḏḎ de ςḏṢse et le sceau de SalḏḍḏḎ. VḏŪr KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 662.

FŪgureġ1.ġSyḍbḏleġdeġSaturḎe
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Jupiter est la source de la force de la croissance (al-quwwaġal-ḎāḍŪya). Il correspond 
à l’étude des religions et des sciences juridictionnelles. Il lui appartient de faciliter 
l’obtention des demandes et de préserver des maladies mortelles. Il correspond à la 
sagesse, à la philosophie et à l’herméneutique des rêves. À Jupiter correspondent parmi 
les langues le grec ; parmi les membres du corps l’oreille gauche pour l’extérieur du corps 
etĪ pḏur l’ŪḎtérŪeurĪ le fḏŪe par lequel s’efectue la restauratŪḏḎ du teḍpéraḍeḎtĪ l’équŪlŪbre 
des humeurs et la circulation du sang dans les membres et grâce auquel le corps croît 108 ; 
parmi les religions le monothéisme ; parmi les vêtements le blanc éclatant comme le 
vêtement de coton et ce qui y ressemble ; parmi les arts le fait d’ordonner et d’interdire et 
lui correspondent les décrets de la religion et les commerces exempts de fraudes. À Jupiter 
correspondent parmi les saveurs le sucré (al-ͥalāwa) et toute douceur au goût agréable ; 
parmi les lieux les lieux d’adoration et les endroits purŪiés et prḏpres ; parḍŪ les geḍḍes 
le béryl 109 (al-zabarǄad)Ī la hyacŪḎthe ūauḎe et blaḎche (al-yāqŊtġ al-aΣfarġ wa-l-abya͍)Ī le 
cristal 110 (al-ḍahā) et toute pŪerre de cḏuleur blaḎcheĪ brŪllaḎte et de laquelle ḏḎ peut 
tirer des bienfaits ; parmi les minerais l’étain (al-qaΣdīr) et la tutie (al-tŊtŪyā) ; parmi les 
plantes la noix (al-Ǆawz), l’amande (al-lawz)Ī la pŪstache (al-fustuq)Ī la ḎḏŪsette (al-buḎduq)Ī 
le pignon (al-ΣaḎawbar) et tout ce dont l’extérieur s’écorce et dont l’intérieur se mange. 
À Jupiter correspondent la myrte (al-ās)Ī le graḎd basŪlŪc (al-bahār) et tout ce qui a pour 
but l’équilibre et le bienfait. À Jupiter correspondent parmi les drogues tout ce qui est de 
bonne qualité et a une odeur intense ; parmi les aromates le safran (al-zaɼfarāḎ), le santal 
jaune (al-ΣaḎdalġal-aΣfar)Ī le ḍusc (al-ḍŪsk)Ī le caḍphre (al-kāfŊr)Ī le feḎḏuŪl (al-basbāsa) et 
l’ambre gris (al-ɼaḎbar) ; parmi les animaux ceux qui ont une belle apparence et sont égorgés 
eḎ sacrŪices (al-qarābīḎ)Ī eḎ œuvres de charŪté (al-Σadaqāt) et en aumônes (al-zakawāt) et 
toute bête (dābba) [p. 152] propre et peu nuisible (Ḏaϓīfaġqalīlatġal-a͏ā) comme les chameaux 
(al-ŪbŪl) et les moutons (al-͍a ġɻḎ)Ī tḏut oiseau de bonne apparence et beau comme les paons 
(al-έāwāwīs)Ī les cḏqs (al-dīka)Ī les cḏlḏḍbes sauvages 111 (al-ͥaḍāḍġal-barrī)Ī le fraḎcḏlŪḎ 
(al-durrāǄ) et tout insecte béḎéique cḏḍḍe le ver à sḏŪe (dŊdġal-ͥarīr) et ce qui y ressemble ; 
parmi les couleurs le vert tendant vers le blanc (al-ͫa͍raġal-ḍāɻŪlaġŪlā-l-bayā͍) ; et parmi les 
glyphes :

108. Le verbe Ḏaḍā utilisé ici fait écho à la qualité de la force de Jupiter (al-quwwaġal-ḎāḍŪya) mentionnée plus haut 
dans le paragraphe.

109. Le terme de zabarǄad peut désŪgḎer tḏutes sḏrtes de pŪerres précŪeuses cḏḍḍe la chrysḏlŪtheĪ le tḏpaze et 
l’émeraude (KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 971). Pḏur ξeaḎīξacques CléḍeḎtīςulletĪ l’ŪdeḎtŪicatŪḏḎ la plus adéquate seraŪt 
le bérylĪ d’autaḎt plus qu’alīTčfāŀč dŪstŪḎgue le zabarǄad du zuḍurrud (émeraude) par l’absence de propriétés 
médicinales du zabarǄadĪ quŪ Ḏ’a que des qualŪtés esthétŪques. Sur le zabarǄad dans le KŪtābġal-AͥǄar du pseudo‑
ArŪstḏteĪ vḏŪr rusKa 1912Ī p. 98ī99 (ar.) et 134ī135 ; alīTčfāŀčĪ KŪtābġAzhārġal-afkārġfīġǄawāhŪrġal-aͥǄārĪ p. 17ī18 (ar.) 
et 17‑21 (trad.) ; CléMent‑Mullet 1868Ī p. 67ī81. 

110. Le terme de ḍahā désŪgḎe uḎe espèce de crŪstal. Pḏur certaŪḎsĪ Ūl peut être syḎḏḎyḍe de bŪllawrĪ le crŪstal de 
rḏche ḏu quartz hyalŪḎ. VḏŪr Dozy 1967Ī ννĪ p. 622.

111. ͤ aḍāḍ désigne le pigeon en général et la colombe en particulier. L’importance de la couleur blanche signalée 
en plusieurs endroits dans ce paragraphe consacré à Jupiter nous permet de préférer le terme colombe.
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FŪgureġ2.ġSyḍbḏleġdeġJupŪter

Mars est la source de la force d’attraction (al-quwwaġal-Ǆā͏Ūba). Il correspond à l’étude 
de la scŪeḎce des ḎaturesĪ à l’art vétérŪḎaŪreĪ à la chŪrurgŪeĪ à l’arracheḍeḎt des deḎtsĪ à 
la saignée et à la circoncision. À Mars correspondent parmi les langues le persan ; parmi 
les membres du corps la narine droite pour l’extérŪeur du cḏrps etĪ pḏur l’ŪḎtérŪeur du 
cḏrpsĪ la vésicule biliaire et les actions à partir desquelles elles se dŪfuseḎt daḎs le cḏrps 
parmi le feu ardent et la chaleur quŪ ŪḎlueḎt sur la cḏlèreĪ la raḎcœur et l’emportement. À 
Mars correspondent parmi les doctrines le taɼέīlġ112 et le fait de changer rapidement d’une 
doctrine à l’autre ; parmi les vêtements les tissus de soie grossière (al-ͫazz) et les pelisses 
de lŪèvresĪ de paḎthères et de chiens (irāɻġal-arāḎībġwa-l-fuhŊdġwa-l-kŪlāb) ; parmi les arts le 
travail du fer et du feu (al-ɼaḍalġbŪ-l-ͥadīdġwa-l-ḎārŪyya)Ī les afaŪres de la guerre et le vḏl ; 
parmi les saveurs l’amertume (al-ḍurra)Ī chaude et sèche ; parḍŪ les contrées les châteaux 
(al-ͥuΣŊḎ)Ī les fḏrteresses (al-qŪlāɼ)Ī les champs de bataille (ḍawā͍Ūɼġal-ͥurŊb)Ī les fḏurḎeaux 
(ḍawāqŪdġal-ḎīrāḎ)Ī les abattḏŪrs (ḍa͏ābŪͥġal-ͥayawāḎ)Ī les refuges des bêtes sauvages (ḍaɻāwīġ
al-sŪbāɼ) et les assemblées litigieuses (ḍaǄālŪsġal-ͫuΣŊḍāt) ; parmi les gemmes la cornaline 113 
(al-ɼaqīq) et toute pierre rouge dans laquelle il y a du noir (kullġͥ aǄarġaͥḍarġfī-hŪġdakḎa) ; parmi 
les minerais le réalgar‑orpiment (al-zŪrḎīͫ)Ī le sḏufre (al-kŪbrīt)Ī le naphte (al-Ḏafέ)Ī le verre 
(al-zuǄāǄ) et le cuivre rouge (al-Ḏuͥāsġal-aͥḍar) ; parmi les plantes tout ce qui est de nature 
chaude comme le poivre (al-ilil)Ī les daphḎés (al-ḍāzarŪyŊḎ)Ī la cévadŪlle 114 (al-furbŪyŊḎ)Ī la 
scammonée (al-saqaḍŊḎŪyā)Ī la rue (al-ͥarḍal)Ī le cuḍŪḎ (al-kaḍḍŊḎ)Ī la rḏquette (al-ǄŪrǄīr)Ī 
la noix matel 115 (al-buqqaḍ)Ī le lḏtus (al-sŪdr) et tout arbre qui a des épines comme le 

112. νl s’agŪt d’uḎe dḏctrŪḎe selḏḎ laquelle DŪeu Ḏ’a pas les qualŪtés qu’ḏḎ luŪ attrŪbue. Cela se réfère aux attrŪbuts 
dŪvŪḎs car ces attrŪbuts reḎvḏŪeḎt à des qualŪtés huḍaŪḎes : la questŪḏḎ est dḏḎc de savḏŪr sŪ ces terḍes sŪgḎŪieḎt 
que DŪeu a ḏu ḎḏḎ des qualŪtés huḍaŪḎes. ρe taɼέīl s’oppose au taŀbīh. La plus célèbre école théologique à avoir 
adhéré au taɼέīl est le ḍuɼtazŪlŪsḍe.

113. Sur l’ŪdeḎtŪicatŪḏḎ de cette pŪerreĪ vḏŪr alīBčrŊḎčĪ KŪtābġal-ǃaḍāhŪrġ fīġḍaɼrŪfatġal-ǄawāhŪrĪ p. 172ī174 ; alīTčfāŀčĪ 
KŪtābġAzhārġal-afkārġfīġǄawāhŪrġal-aͥǄārĪ p. 34 (ar.) et 44ī45 (trad.)Ī Ḏ° 12 ; CléMent‑Mullet 1868Ī p. 157ī162 ; νbḎ 
alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νννĪ p. 128 (ar.) et ννĪ p. 457ī458Ī Ḏ° 1565 et 1566 (trad.) ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 33 (ar.) et 140 (trad.)Ī 
Ḏ° 316.

114. VḏŪr Dozy 1967Ī ννĪ p. 247.
115. ρ’ŪdeḎtŪicatŪḏḎ de cette plaḎte Ḏ’est pas saḎs pḏser de prḏblèḍe : baqqaḍ désŪgḎe le bḏŪs de caḍpêcheĪ très 

utŪlŪsé eḎ teŪḎtureĪ etĪ par exteḎsŪḏḎĪ le terḍe a iḎŪ par désŪgḎer la teŪḎture eḎ rḏugeĪ et ḍêḍe eḎ AfrŪque du 
Nord la couleur rouge elle‑même. Buqqaḍ désigne une plante du Yémen qui donne la noix matel (Ǆawzġal-ḍāṯŪl). 
VḏŪr KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 151.
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rhaḍḎusġḎabecaġ116 (al-Ḏabq)Ī l’aubépine 117 (al-zaɼrŊr)Ī le carthaḍe (al-ɼuΣfur) et ce qui favorise 
l’allumage des feux ; parmi les drogues toute drḏgue à l’utŪlŪsatŪḏḎ ḏfeḎsŪve (radŪɻġal-kayiyya) 
et qui tue par son tranchant et sa chaleur (bŪ-ͥŪddatŪ-hŪġwa-ͥarāratŪ-hŪ) ; parmi les aromates 
le santal rouge (al-ΣaḎdalġal-aͥḍar) ; parmi les animaux les chameaux à la rḏbe rḏugeĪ tḏute 
bête sauvage (al-sŪbāɼ) qui a des grŪfes et des caḎŪḎes et quŪ est agressŪveĪ tḏut ŪḎsecte rouge 
et ḎuŪsŪbleĪ les vŪpères (al-afāɼī)Ī les scḏrpŪḏḎs (al-ɼaqārŪb) et les grḏs lézards (al-ͥarā͏īḎ) ; 
parmi les couleurs le rouge (al-ͥaḍra) et le noirâtre (al-dakḎa) ; et parmi les glyphes :

FŪgureġ3.ġSyḍbḏleġdeġMars

Le Soleil est le luminaire du monde 118 (sŪrāǄġal-ɼālaḍ) et il est la source de la force 
nutritive (al-quwwaġal-ăā͏Ūya). Il correspond à l’étude de la phŪlḏsḏphŪeĪ de la dŪvŪḎatŪḏḎ 
et à la dŪfusŪḏḎ des traditions. Au Soleil correspondent parmi les langues la langue 
franque (al-ŪfraḎǄŪyya) et le Soleil partage avec Mercure la langue [p. 153] grecque. Au 
Soleil correspondent parmi les membres du corps l’œil droit durant le jour et l’œil gauche 
durant la nuit pour les hommes et l’inverse pḏur les feḍḍes pḏur l’extérŪeur du cḏrpsĪ etĪ 
pour l’ŪḎtérŪeur du cḏrpsĪ le cœur quŪ est le plus Ḏḏble des prŪḎcŪpaux ḍeḍbresĪ à partŪr 
du volume duquel est dŪfusée la chaleur ŪḎḎée cḏulaḎt daḎs l’eḎseḍble des ḍeḍbres du 
corps ; parmi les doctrines la religion des mages et la religion des brahmanes en raison de 
la vénération des esprits spirituels (taɼϓīḍġal-arwāͥġal-rŊͥāḎŪyya) ; parmi les vêtements le 
έaylasāḎ 119 et les vêtements nobles ; parmi les arts le gouvernement (al-rŪyāsa)Ī le laḎcer 
de lèches 120 (al-raḍyġ bŪ-l-sŪhāḍ) et la chasse (al-Σayd) ; parmi les saveurs le sucré gras 

116. Nabq peut désigner le fruit du lotus (al-sŪdr)Ī ḍaŪs aussŪ le rhaḍḎusġ ḎabecaĪ uḎ arbrŪsseau de la faḍŪlle des 
rhaḍḎacées que l’ḏḎ trḏuve ḎḏtaḍḍeḎt daḎs l’ιst de l’AfrŪque. VḏŪr KaziMirsKi 1860Ī ννĪ p. 1187.

117. Plusieurs plantes peuvent correspondre au zuɼrŊr/zaɼrŊr. Pḏur οazŪḍŪrskŪĪ zuɼrŊr est le ḎélŪer. SelḏḎ DḏzyĪ zaɼrŊr 
pouvait désigner en Espagne le sorbier ou le cormier. ZaɼrŊrġbarrāḎī et zaɼrŊr seule peuvent également désigner 
l’aubépŪḎe. ιḎiḎĪ zaɼrŊrġal‑kalbġetġzaɼrŊr seul peuvent désigner l’églantier. L’aubépine et l’églantier nous semblent 
davataḎge cḏrrespḏḎdre ŪcŪ. σḏus avḏḎs ḎéaḎḍḏŪḎs reteḎu l’aubépŪḎeĪ beaucḏup plus chargée syḍbḏlŪqueḍeḎt 
daḎs les tradŪtŪḏḎs ésḏtérŪques. VḏŪr KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 990 ; Dozy 1967Ī νĪ p. 592.

118. Allusion au verset coranique 71/16 (wa-Ǆaɼalaġal-qaḍaraġfī-hŪḎḎaġḎŊraḎġwa-Ǆaɼalaġal-ŀaḍsaġsŪrāǄaḎ).

119. Le έaylasāḎ (pluriel έayālŪsa) est uḎe sḏrte de vḏŪle pḏrté sur la tête et les épaules. À l’ḏrŪgŪḎeĪ Ūl seḍble qu’Ūl 
s’agŪssaŪt d’uḎ vêteḍeḎt spécŪiqueḍeḎt pḏrté par les hḏḍḍes de lḏŪ. Par la suŪteĪ les sḏuis le ireḎt leur 
égaleḍeḎt. Des aḎecdḏtes ḍettaḎt eḎ scèḎe des sḏuveraŪḎs ḏu persḏḎḎages de haut raḎg pḏrtaḎt le έaylasāḎ 
laŪsseḎt peḎser qu’Ūl s’agŪt aussŪ d’uḎ vêteḍeḎt ḍarquaḎt uḎe cḏḎdŪtŪḏḎ sḏcŪale élevée. Dḏzy rappḏrte qu’eḎ 
alīAḎdalusĪ le έaylasāḎ étaŪt uḎ vêteḍeḎt d’usage géḎéralĪ ḍaŪs la façḏḎ de le pḏrter dŪféraŪt selḏḎ l’ŪḍpḏrtaḎce 
sḏcŪaleĪ les persḏḎḎes de haut raḎg le pḏrtaḎt sur la tête plutôt que sur les épaules. VḏŪr Dozy 1845Ī p. 278ī280.

120. σḏus pḏuvḏḎs peḎser ŪcŪ à l’archerŪeĪ ḍaŪs Ūl peut égaleḍeḎt y avḏŪr ŪcŪ uḎ rappel de la dŪvŪḎatŪḏḎ cŪīdessus 
ḍeḎtŪḏḎḎée parḍŪ les attrŪbuts du SḏleŪl. ιḎ efetĪ les lèches (al-sŪhāḍ) sont au cœur de nombreuses pratiques 
cléromantiques arabes.
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(al-ͥalāwaġal-dasŪḍa) ; parmi les cḏḎtrées les places ŪḍpḏrtaḎtesĪ les pḏsŪtŪḏḎs des chefs et 
les positions majestueuses et lumineuses ; parmi les gemmes l’hyacinthe rouge (al-yāqŊtġ
al-aͥḍar)Ī le béryl 121 (al-ͥaǄarġ al-bazādī)Ī la ḍarcassŪte dḏrée (al-ḍarqaŀīṯāġ al-͏ahabŪyya)Ī 
l’hématite (al-ŀādaḎǄ 122) et tḏute pŪerre rḏuge brŪllaḎteĪ Ḏḏble et majestueuse ; parmi les 
minerais l’or pur (al-͏ahabġal-Ūbrīz) ; parmi les plantes ce qui est long et beau comme les 
palmiers (al-Ḏaͫl) et les vignes (al-ɼŪḎāb). Lui correspondent aussi le safran (al-zaɼfarāḎ)Ī le 
narcisse (al-ḎŪrǄŪs) et la rose (al-ward)Ī et le SḏleŪl partage avec Saturne le froment (al-qaḍͥ)Ī 
le kermès (al-qŪrḍŪz) et l’olivier (al-zaytŊḎ). Au Soleil correspondent parmi les drogues l’aloès 
(al-ɼŊd)Ī le saḎtal (al-ΣaḎdal)Ī la caḎḎelle (al-salīͫa)Ī la laque (al-lakk) et tout ce qui a du piquant 
(al-ͥarāfa) et dans le tempérament duquel il y a de la chaleur (ͥarāra) ; parmi les aromates 
l’aloès odorant (al-ɼŊdġal-ǄayyŪd) ; parmi les animaux ce qui a de la vigueur (ḎaǄda)Ī de la 
force (quwwa) et un intense courage (ŀŪddatġbaέŀ) comme l’être humain (al-uḎs)Ī les aḎŪḍaux 
habiles parmi les chameaux (al-ŪbŪl)Ī le cheval Ḏḏble (al-Ǆawādġal-karīḍ) et les béliers des 
montagnes (al-kŪbāŀġal-ǄabalŪyya)Ī tḏut oiseau que les rois prennent comme les éperviers 
(al-sawdāḎīqāt) et les aigles (al-ɼuqbāḎ)Ī aŪḎsŪ que les graḎds serpeḎts (al-ͥayyātġal-ɼŪϓāḍ)Ī uḎe 
partie des paons (al-έawāwīs) et aussi les moutons (al-͍aɻḎ) et les bovins (al-baqar). Le Soleil 
partage avec Mars les panthères 123 (al-ḎŪḍr). Au Soleil correspondent parmi les couleurs 
le rouge équilibré (al-ͥaḍraġal-ḍuɼtadala) et le jaune doré (al-Σafraġal-͏ahabŪyya) ; et parmi 
les glyphes :

FŪgureġ4.ġSyḍbḏleġduġSḏleŪl

VéḎus est la sḏurce de la fḏrce appétŪtŪve 124 (al-quwwaġal-ŀahwāḎŪyya). Elle correspond 
à l’étude de la scŪeḎce de la graḍḍaŪreĪ de la pḏésŪeĪ des belles‑lettres et de la composition 
de mélodies. Lui correspondent parmi les langues l’arabe ; parmi les membres du corps 
la ḎarŪḎe gauche pḏur l’extérŪeur du cḏrps etĪ pḏur l’ŪḎtérŪeurĪ les caḎaux de seḍeḎce et 
de l’estḏḍacĪ à partŪr du vḏluḍe desquels se dŪfuse [p. 154] l’appétit des plaisirs à travers 
l’ensemble des canaux du cḏrps grâce auxquels Ūl tŪre du plaŪsŪr des alŪḍeḎtsĪ se délecte des 
bḏŪssḏḎs et apprécŪe les plaŪsŪrs. À VéḎus correspondent parmi les doctrines l’islam et les 
doctrines dans lesquelles Ūl y a abḏḎdaḎce de ḎḏurrŪturesĪ de bḏŪssḏḎs et de plaisirs charnels ; 

121. Dḏzy ŪḎdŪque que yāqŊtaġ bŪzādī désŪgḎeraŪt l’agateĪ ͥaǄarġ bazādī le béryl et faΣΣġ saḍāwīġ al-bazādī l’hyacinthe 
(Dozy 1967Ī νĪ p. 81).

122. Lire ŀā͏aḎǄ (Dozy 1967Ī νĪ p. 715).
123. Le terme de ḎŪḍr désŪgḎe eḎ arabe cḏḎteḍpḏraŪḎ le tŪgreĪ ḍaŪs désŪgḎaŪt la paḎthère à l’épḏque ḍédŪévale 

(KaziMirsKi 1860Ī ννĪ p. 1346ī1347).
124. Ŀahwa désŪgḎe l’appétŪt aussŪ bŪeḎ pḏur la ḎḏurrŪture que pḏur le sexe. ρes théḏlḏgŪeḎs cḏḍḍe alīĠazālč 

recourent même fréquemment à l’appellation al-ŀahwatāḎ (« les deux appétits ») pour les désigner.
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parmi les vêtements le brocart bariolé 125 (al-waŀā) ; parḍŪ les arts les plus iḎs (rŪqqatu-hā)Ī 
les représentations (al-taΣāwīr)Ī la veḎte d’arḏḍates (bayɼġ al-έīb)Ī le faŪt de ūḏuer du luth 
(͍arbġal-ɼīdāḎ) et d’agiter les cordes des instruments (taͥrīkġal-awtār) et toute fabrication 
dans laquelle il y a de la précŪsŪḏḎ ; parḍŪ les saveurs tḏute ḎḏurrŪture bḏḎḎeĪ à la saveur 
dḏuce et grasse ; parḍŪ les cḏḎtrées les lŪeux de plaŪsŪrsĪ les jardins (al-basātīḎ)Ī les parterres 
de leurs (al-rŪyā͍āt)Ī les lieux de joie (ḍawā͍īɼġal-faraǄ), les lieux de divertissements et de 
chants (ḍawā͍Ūɼġal-ḍalāhīġwa-l-ăawāḎī) et les assemblées bachiques (ḍaǄālŪsġal-ŀarb) ; parmi 
les gemmes les perles 126 (al-luɻluɻġwa-l-durr) ; parmi les ḍŪḎeraŪs le lapŪsīlazulŪ (al-lāzaward)Ī 
le borax (al‑tŪḎkār)Ī la lŪtharge (al-ḍartak) et tout ce qui est bon à orner les parures des 
femmes ; parmi les plantes les plantes odoriférantes 127 (al-rayāͥīḎ), le henné (al-ͥŪḎḎāɻ)Ī le 
safran (al-zaɼfarāḎ), la rose (al-ward)Ī les leurs d’ḏraḎgers 128 (al-azhār)Ī les leurs blaḎches 129 
(al-Ḏawāwīr) et tout ce dont le goût est savḏureuxĪ l’ḏdeur fḏrte et la vue agréable ; parḍŪ 
les drogues le sureau 130 (al-balasāḎ)Ī la ḎḏŪx de ḍuscade 131 (ͥabbġal-bāḎ)Ī la graŪḎe de faux 
merisier (ͥabbġal-ḍaͥlab) et tout ce qui a une odeur forte ; parmi les aromates le musc 
(al-ḍŪsk) et l’ambre gris (al-ɼaḎbar) ; parmi les animaux les chameaux (al-ŪbŪl), ce qui a une 
belle forme et qui est équilibré comme l’antilope 132 (al-ϓabī)Ī les gazelles (al-ăŪzlāḎ)Ī les 
moutons (al-͍a ġɻḎ)Ī les lŪèvres (al-arāḎīb)Ī tḏut bel ḏŪseauĪ au chaḎt et à la vue agréable et au 
chant extraordinaire comme la perdrix (al-ͥaǄal)Ī le ramier 133 (al-yaḍāḍ)Ī les passereaux 
(al-ɼaΣāfīr)Ī les pḏules (al-daǄāǄ) et ce quŪ y resseḍbleĪ et tḏut ŪḎsecte dans lequel il y a de la 
couleur et de la beauté ; parmi les couleurs le bleu (al-zarqa) et le doré tendant vers le vert 
(al-͏ahabŪyyaġal-ḍāɻŪlaġŪlāġal-ͫa͍ra) ; et parmi les glyphes :

125. Waŀā désigne une « espèce d’étoffe de soie à différentes couleurs et parfois brodée d’or » (Dozy 1967Ī ννĪ p. 809).
126.  Nous ignorons comment distinguer luɻluɻġet durr eḎ fraḎçaŪsĪ les deux terḍes désŪgḎaḎt des perles.
127. RayͥāḎ (pluriel rayāͥīḎ) désŪgḎe tḏute plaḎte ḏdḏrŪféraḎte eḎ géḎéralĪ ḍaŪs peut aussŪ désŪgḎer plus précŪséḍeḎt 

le basilic ou la myrrhe (Belot 1971Ī p. 277 ; KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 948).
128. Zahra (pluriel azhār) désŪgḎe les leurs eḎ géḎéralĪ ḍaŪs peut aussŪ s’applŪquer plus partŪculŪèreḍeḎt à la leur 

d’ḏraḎger. ρa racŪḎe Z.μ.R est eḎ lŪeḎ avec la blaḎcheur et l’éclat. τḎ Ḏḏtera le lŪeḎ lexŪcal avec VéḎusĪ al-Zuhara 
eḎ arabe. VḏŪr Belot 1971Ī p. 300 ; KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 1020.

129. Nuwwār (pluriel Ḏawāwīr) peut désŪgḎer les leurs eḎ géḎéralĪ ḍaŪs plus partŪculŪèreḍeḎt les leurs blaḎches. ρe 
terḍe vŪeḎt de la racŪḎe σ.W.R eḎ rappḏrt avec la luḍŪère. VḏŪr Belot 1971Ī p. 872 ; KaziMirsKi 1860Ī ννĪ p. 1365.

130. BalasāḎ désŪgḎe selḏḎ οazŪḍŪrskŪ le « bauḍe de la ξudéeĪ bauḍe de la ςecque (aḍyrŪsġ gŪleadeḎsŪs) ». Dḏzy le 
traduit par sureau et précise que balasāḎġΣaăīr désigne la hièble (Belot 1971Ī p. 42 ; KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 160 ; 
Dozy 1967Ī νĪ p. 110).

131. KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 363.
132. ϒabī désŪgḎe eḎ preḍŪer lŪeu la gazelle (KaziMirsKi 1860Ī ννĪ p. 132) ḍaŪs peutĪ par exteḎsŪḏḎĪ aussŪ désŪgḎer le 

daim ou le chevreuil (Belot 1971Ī p. 464). C’est pḏurquḏŪ Ḏḏus avḏḎs préféré traduŪre ϓabī par un terme plus 
générique pour le distinguer de ăazāl (pluriel ăŪzlāḎ).

133. Belot 1971Ī p. 981 ; KaziMirsKi 1860Ī ννĪ p. 1634.

FŪgureġġ5.ġSyḍbḏleġdeġVeḎus
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Mercure est source de la force intellective (al-quwwaġal-ikrŪyya). Il correspond à l’étude 
de l’ŪḎveḎtŪḏḎ des scŪeḎcesĪ quŪ sḏḎt la dŪalectŪque, la philosophieĪ le calcul, la géḏḍétrŪeĪ 
l’astrḏḎḏḍŪeĪ le destŪḎ 134Ī l’ornithomancie (al-ɼŪyāfa)Ī le zaǄr 135Ī les ḏḍeḎs (al-fa ġɻl)Ī 
l’écriture 136Ī la rhétḏrŪque et la cḏḎḎaŪssaḎce des secrets cachés. À Mercure correspondent 
parmi les langues le turc et la laḎgue des οhazars ; parḍŪ les ḍeḍbres du cḏrps la langue 
pḏur l’extérŪeur du cḏrpsĪ etĪ pḏur l’ŪḎtérŪeurĪ le cerveau à partŪr duquel se dŪfuse la fḏrce 
imaginative (al-quwwaġ al-wahḍŪyya) et ce qui la suit : la peḎséeĪ l’ŪḍagŪḎatŪḏḎ créatrŪce 
(al-taͫayyul)Ī la sagacŪté 137 (al-irāsa)Ī le dŪscerḎeḍeḎt (al-taḍyīz), l’inspiration (al-Ūlhāḍ), 
[p. 155] et la sensibilité (al-Ūͥsās). À Mercure correspondent parmi les doctrines le 
manichéisme (al-zaḎdaqa)Ī la recherche des doctrines et les lois rationnelles ; parmi les 
vêtements les vêtements en lin (al-kattāḎ) ; parmi les arts le discours (al-ͫŪέāba)Ī la pḏésŪe 
(al‑ŀŪɼr)Ī le cḏḍḍerce (al-tŪǄāra)Ī la ḍesure (al‑taqdīr)Ī la cḏḎḎaŪssaḎce de la cḏḍpḏsŪtŪḏḎ des 
mélodies (ḍaɼrŪfatġta ġɻlīfġal-alͥāḎ)Ī les représeḎtatŪḏḎs (al-taΣāwīr)Ī les teintures (al-aΣbāă) et 
les arts subtils et merveilleux qui résultent du quadrŪvŪuḍ 138 (al-rŪyā͍āt) ; parmi les saveurs 
ce qui est piquant 139 (al-ͥuḍŊ͍a) ; parmi les lieux les assemblées de discussion (ḍaǄālŪsġ
al‑kalāḍ)Ī les lŪeux de dŪsputatŪḏ des savants (ḍaǄālŪsġḍuḎāϓarātġ al-ɼulaḍāɻ)Ī les lŪeux des 
arts iḎsĪ les sḏurces de leuvesĪ des eaux et des canaux d’irrigation ; parmi les gemmes la 
pierre gravée (al-ͥaǄāraġal-ḍaḎqŊŀa) et le béryl (al-zabarǄad) ; parmi les minerais tout ce qui 
est gravé mais aussi le vif‑argent (al-zŪɻbaq)Ī les esprŪts sublŪḍés (al-arwāͥġal-ΣāɼŪda) et ce 
dans quoi les alchimistes (ahlġal-ΣaḎɼa) trouvent une opération et de la sagesse ; parmi les 
plantes le roseau (al-qaΣab)Ī le cḏtḏḎ (al-quέuḎ)Ī le lŪḎ (al-kattāḎ) ainsi que le poivre (al-ilil) 
et tout ce quŪ a uḎe saveur pŪquaḎteĪ la gŪrḏle (al-qaraḎful)Ī tḏut arbre dont le fruit a 
une écorce à l’extérieur et toute plante odoriférante (rayͥāḎa) qui se mange ; parmi les 
drogues toutes les gommes (al-ΣuḍŊă) ; parmi les aromates ce qui peut servir de remède 
et de nourriture comme le gingembre (al-zaḎǄabīl)Ī la lavaḎde (al-suḎbul) et autresĪ ḍaŪs 
aussi tout ce qui rend acide la nourriture (ͥāḍŪ͍ġ al-έaɼḍ) et est de bonne composition 
et également ce qui ressemble à l’herbe (al-ͥaŀīŀ) et le rhŪzḏḍe d’acore odorant (qaΣabġ

134. Qa͍āɻ désŪgḎe uḎe seḎteḎceĪ uḎ arrêt. Ce peut être la décŪsŪḏḎ du ūugeĪ ḍaŪs le terḍe est égaleḍeḎt cḏḍprŪs 
comme étant le destin car ce sont aussi les arrêtés divins. L’expression al-qa͍āɻġwa-l-qadar sert ainsi à désigner 
les dḏctrŪḎes de la fatalŪté et du lŪbreīarbŪtre. DaḎs la ḍesure ḏù le terḍe suŪt ŪcŪ l’astrḏlḏgŪe et précède des 
scŪeḎces dŪvŪḎatḏŪresĪ Ḏḏus le cḏḍpreḎḏḎs cḏḍḍe les arrêtés dŪvŪḎs.

135.  Le zaǄrġest une technique particulière de l’ornithomancie consistant à obliger un oiseau à s’envoler en lui jetant 
uḎe pŪerre afŪḎ d’ŪḎterpréter sḏḎ vḏl. VḏŪr FahD 1978 et  FahD 1987Ī p. 438ī439.

136.  ρ’écrŪture est ŪcŪ aussŪ à cḏḍpreḎdre daḎs le seḎs de la chaḎcellerŪe. ιḎ efetĪ la kŪtāba est l’art du kātŪbĪ le scrŪbeĪ 
et plus particulièrement le secrétaire de chancellerie dans un contexte politique.

137. FŪrāsa désigne aussi la physiognomonie.

138. ɼIlḍġal-rŪyā͍āt désŪgḎe les « scŪeḎces exactes quŪ deḍaḎdeḎt l’exercŪce cḏḎtŪḎuel de l’esprŪt : ce sḏḎt l’arŪthḍétŪqueĪ 
la géḏḍétrŪeĪ l’astrḏḎḏḍŪe et la ḍusŪque » (KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 952). Cet eḎseḍble de quatre scŪeḎcesĪ dḏḎt le 
rapprḏcheḍeḎt vŪeḎt de la λrèce aḎtŪqueĪ est cḏḎḎu eḎ τccŪdeḎt sḏus le Ḏḏḍ de quadrŪvŪuḍ. AŪḎsŪĪ daḎs les arts 
dérŪvaḎt de ces scŪeḎcesĪ ḏḎ peut cḏḍpter par exeḍple l’archŪtecture.

139. ͤ uḍŊ͍a désŪgḎe d’après οazŪḍŪrskŪ eḎ preḍŪer lŪeu l’acretéĪ le pŪquaḎt ; puŪs secḏḎdaŪreḍeḎt le gḏṭt aŪgre ḏu 
acide (KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 493). SelḏḎ DḏzyĪ le dérŪvé ͥuḍŊ͍Ūyya désigne l’acidité et l’aigreur (Dozy 1967Ī νĪ 
p. 323).
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al-͏arīra) ; parmi les animaux les êtres humains (al-uḎs), les petits chameaux (ΣŪăārġal-ŪbŪl)Ī 
l’onagre (ͥuḍurġal-waͥŀ)Ī les sŪḎges (al-qŪrada)Ī les gerboises (al-yarābīɼ), les loups (al-͏Ūɻāb)Ī 
les ramiers (al-warāŀīḎ)Ī tḏut ce quŪ a uḎe déḍarche légère et quŪ est rapŪde daḎs sa fuŪteĪ 
toute bête (dābba) qui saute avec légèretéĪ tḏut ḏŪseau au vḏl léger et dḏḎt le chant est beau 
et extraordinaire et tout insecte au mouvement rapide comme les fourmis (al-Ḏaḍl) et les 
cloportes (baḎātġwardāḎ) ; parmi les couleurs ce qui mêle du vert au blanc (al-ḍuḍtazŪǄġ
al-ͫa͍raġbŪ-l-bayā͍) et les couleurs bigarrées (al-alwāḎġal-ḍuǄazzaɼa) ; parmi les glyphes :

FŪgureġġ6.ġSyḍbḏleġdeġMercure

La Lune est celle qui fait parvenir les lumières des astres à ce monde. Elle est la source 
de la force naturelle (al-quwwaġ al-έabīɼŪyya). Elle correspond à l’étude de la géométrie 
(al-ḍŪsāͥa)Ī aux ḍesures d’ŪrrŪgatŪḏḎ (awzāḎġal-ḍŪyāh)Ī à la mesure (al-taksīr)Ī au calcul 140 
(al-ͥŪsāb)Ī aux sciences célestes (al-ɼulŊḍġ al-ɼuluwŪyya)Ī à la ḍagŪe (al-sŪͥr)Ī [p. 156] aux 
sciences des problèmes des malades et de leurs traitements (al-ɼulŊḍġ bŪ-uḍŊrġ al-ḍar͍āġ
wa-ḍuɼālaǄātŪ-hŪḍ) et à la connaissance des propos et des récits du Prophète et des 
compagnons (ḍaɼrŪfatġ al-aͥādīṯġ wa-l-aͫbār). À la Lune correspondent parmi les langues 
l’esclavon et la langue des Sabéens (luăatġ al-ΣaqālŪbaġwa-l-ΣābŪɻa) ; parmi les membres du 
corps l’œil gauche le jour et l’œil droit la nuit pour les hḏḍḍesĪ et l’ŪḎverse pḏur les feḍḍesĪ 
pour l’extérieur du cḏrpsĪ etĪ pḏur l’ŪḎtérŪeurĪ les pḏuḍḏsḎ (al-rŪɻa) par lesquels s’efectue 
la respiration (al-taḎafus) tantôt par inspiration de l’air de l’extérieur du corps pour 
préserver la chaleur ŪḎḎéeĪ taḎtôt par sḏḎ expŪratŪḏḎ vers l’extérieur ; parmi les doctrines 
la religion des Sabéens et la Révélation (dīḎġal-ΣābŪɻaġwa-l-waͥy) ; parmi les vêtements les 
pelisses (al-irāɻ) et les bottines 141 (al-ḍaḎādīl) ; parmi les arts les postes (al-burud)Ī les 
courriers (al-fuyŊǄ), l’agriculture (al-ilāͥa)Ī le plaḎtage (al-ăars), l’irrigation (al-ḍusāqāt) et 
la navigation (al-ḍŪlāͥa) ; parmi les saveurs l’insipidité (al-tafāha) ; parmi les contrées les 
sources (al-ɼuyŊḎ), les terres salsugineuses 142 (al-sŪbāă)Ī les lŪeux eḎḎeŪgés (ḍawā͍Ūɼġal-ṯulŊǄ) 

140. Dḏzy ŪḎdŪque que ɼŪlḍġal-taksīrġwa-l-ͥŪsāb désigne l’arithmétique (Dozy 1967Ī ννĪ p. 465).
141. MaḎādŪl peut être le pluriel de ḍaḎdal ou de ḍaḎdīl/ḍŪḎdīl. MaḎdal désigne une bottine. MaḎdīl/ḍŪḎdīl peut 

désŪgḎer de Ḏḏḍbreuses chḏses. ιḎ preḍŪer lŪeuĪ Ūl s’agŪt d’uḎ ḍḏuchḏŪr ḏu d’uḎe servŪette ; ḏu ḍêḍe d’uḎ lŪḎge 
de ḍaḎŪère géḎérale. CepeḎdaḎtĪ ce terḍe peut aussŪ désŪgḎer le turbaḎ ḏu uḎe ceŪḎture. S’agŪssaḎt ŪcŪ d’uḎ texte 
du xe sŪècleĪ les traductŪḏḎs par « turbaḎ » ḏu « ceŪḎture » Ḏḏus seḍbleḎt ŪcŪ pḏteḎtŪelleḍeḎt aḎachrḏḎŪquesĪ 
tḏutes les référeḎces dḏḎḎées par Dḏzy pḏur étayer ces sŪgḎŪicatŪḏḎs étaḎt pḏstérŪeures. ιḎ revaḎcheĪ ḍaḎdal 
désŪgḎaḎt la bḏttŪḎe est attesté daḎs la tradŪtŪḏḎ prḏphétŪque. VḏŪr Dozy 1845Ī p. 155ī162 et 414ī418.

142. οazŪḍŪrskŪ cḏḍpreḎd le terḍe de sabaͫa ou sabͫaġ(pluriel sŪbāͫ) cḏḍḍe uḎ « terraŪḎ salsugŪḎeux ». ιḎ revaḎcheĪ 
Dḏzy ŪḎdŪque de Ḏḏḍbreuses sŪgḎŪicatŪḏḎs pḏssŪbles eḎ fḏḎctŪḏḎ du cḏḎtexte : le terḍe peut désŪgḎer uḎe 
« terre ḎŪtreuse »Ī uḎ « ḍarécage » ḏu uḎ « ḍaraŪs »Ī uḎe « plaŪḎe sablḏḎeuseĪ salée et ḍarécageuse »Ī uḎ « lac 
salé » ḏu eḎcḏre uḎe « plaŪḎe quŪĪ eḎ hŪverĪ est ḏrdŪḎaŪreḍeḎt cḏuverte d’eauĪ ḍaŪs quŪĪ daḎs l’étéĪ se dessèche 
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et toutes les eaux (al-ḍŪyāhġaǄḍaɼ) ; parmi les gemmes les petites perles (al-luɻluɻġal-ΣŪăār) ; 
parmi les minerais l’argent (al-i͍͍a) et les métaux blancs 143 (al-aǄsādġal-bī͍) ; parmi les 
plantes le papyrus (al-bardī)Ī le rḏseau (al-qaΣab)Ī la ḍatrŪcaŪre (al-uqͥuwāḎ)Ī tḏute plaḎte 
à bonne odeur et de cḏuleur blaḎcheĪ tḏut arbre quŪ Ḏe se tŪeḎt pas sur une tige (kullġ
ŀaǄaraġlāġtaqŊḍuġɼalāġsāqŪḎ)Ī les herbes (al-ͥaŀāɻŪŀ)Ī les pâturages (al-ḍarāɼī) et les herbages 144 
(al-buqŊl) ; parmi les drogues ce qui est à la fois aliment et remède comme la cannelle 
(al-qŪrfa), le poivre long (al-dārġilil), le gingembre (al-zaḎǄabīl) et la cannelle (al-dārġΣīḎī) et 
aussŪ ce dḏḎt le ḍélaḎge est frḏŪd et huḍŪdeĪ dḏḎt la consommation est insipide et dont la 
couleur est blanche et verte ; parmi les animaux les chevaux de bât gris (al-barā͏īḎġal-ŀuhb), 
les mules (al-bŪăāl)Ī les ânes (al-ͥaḍīr)Ī les bḏvŪḎs (al-baqar)Ī les lapŪḎs (al-arāḎīb)Ī les ḏŪseaux 
légers et rapŪdes daḎs les aŪrsĪ tout animal qui se forme dans les airs et qui s’eḎ ḎḏurrŪtĪ 
tḏut ḏŪseau blaḎcĪ les ḏŪseaux aquatŪques (έayrġal-ḍāɻ)Ī les serpeḎts blaḎcs (al-ͥayyātġal-bī͍) 
et les vers blancs (al-dŊdġal-abya͍) ; parḍŪ les cḏuleursĪ le mélange de jaune et de roux 
(al-ḍurakkabġḍŪḎġal-Σufraġwa-l-ŀuqra) ; parmi les glyphes :

FŪgureġ7.ġSyḍbḏleġdeġlaġLuḎe

1.2. Recettes de fumigations aux astres

L’extrait suivant correspond à un chapitre de la Ăāyatġal-ͥakīḍ consacré aux fumigations 
aux astres.ġVḏŪr ςaslaḍa alīQurέubčĪ p. 341ī348 ; trad. V. ChéBiriĪ p. 261ī265.

•ġ [QuatrŪèḍeġdŪscḏurs]
Section 6 :

Je dis qu’un des sages des νḎdŪeḎsĪ quŪ étaŪt cḏḎteḍplatŪf (al-ḎāϓŪr) et le chef (al-ḍutawallī) 
parḍŪ euxĪ le Bḏuddha (al-Budd)Ī avaŪt cḏḍpŪlé à leur attention des fumigations composées 
des forces terrestres liées et dépendantes du monde céleste. Ils les utilisaient dans l’ensemble 
des ḏpératŪḏḎs eḎ géḎéralĪ et les esseḎces spŪrŪtuelles des plaḎètes les submergeaient 
de leurs forces et leur liaient et déliaient les opérations qu’ils voulaient. Ce n’était pas 

plus ḏu ḍḏŪḎs et se cḏuvre d’uḎe crḏṭte de sel ». SŪ l’ḏḎ revŪeḎt à νbḎ ςaḎϓŊrĪ la sabaͫaġest pour lui « une terre 
qui a du sel et de l’eau » (ar͍ġ͏ātġḍŪlͥġwa-Ḏazz)Ī « la terre salée » (al-ar͍ġal-ḍālŪͥa) ou « la terre recouverte d’une 
couche de sel et qui ne laisse pousser que quelques arbres » (al-ar͍ġallatīġtaɼlŊ-hāġal-ḍulŊͥaġwa-lāġtakāduġtuḎbŪtuġ
Ūllāġbaɼ͍ġal-ŀaǄar). VḏŪr KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 1042 ; Dozy 1967Ī νĪ p. 625 ; νbḎ ςaḎϓŊrĪ LŪsāḎġal-ɼarabĪ νννĪ p. 1918. 

143.  ρe blaḎc cḏrrespḏḎd tḏut à faŪt à la ρuḎe et à l’argeḎt daḎs l’ŪḍagŪḎaŪre arabe. AŪḎsŪĪ sŪ l’ḏḎ s’eḎ tŪeḎt au lexŪqueĪ 
al-abya͍ et al-bay͍āɻ (litt. « le blanc » et « la blanche ») désignent métaphoriquement l’argent et ayyāḍġal-bī͍ les 
quelques ūḏurs du ḍḏŪs abḏḎdaḍḍeḎt éclaŪrées par le claŪr de luḎe. VḏŪr Belot 1971Ī p. 50 ; KaziMirsKi 1860Ī νĪ 
p. 184.

144. Baql (pluriel buqŊl) désŪgḎe les herbagesĪ la verdure et les léguḍes d’uḎe ḍaḎŪère géḎérale.



218 JEAN‑CHARLES COULON

spécŪique à uḎe ḏpératŪḏḎ eḎ partŪculŪerĪ ḍaŪs au cḏḎtraŪreĪ à ce qui contenait un bienfait 
que pouvait prodiguer la planète à laquelle était attachée la fumigation.

La première est la fumigation du Soleil : il faut prendre de la jacinthe (suḎbulġɼaΣāfīrŪyya)Ī 
du santal jaune et du santal rouge (al-ΣaḎdalġaΣfaru-huġwa-aͥḍaru-hu) à hauteur de cinq 
ḍŪṯqāl pour chacuḎe de ces substaḎcesĪ du sḏuchet (al-suɼdā) et de l’écorce d’acacia rouge 
(qaŀrġal-salīͫaġal-ͥaḍrāɻ) à hauteur de trois ḍŪṯqāl pḏur chacuḎĪ du cḏstus (al-qusέ) à hauteur 
de deux ḍŪṯqālĪ et des cervelles de passereaux et d’aigles (adăŪḍatġ al-ɼaΣāfīrġ wa-l-ḎasŊr) 
[p. 342] ainsi que du sang de ces deux animaux à hauteur de dix ḍŪṯqāl chacuḎĪ le saḎg et la 
cervelle se trouvant en égale proportion. Il faut réunir le tout après l’avoir concassé. Il faut 
ensuite le malaxer avec du miel (ɼasal) dont on aura séparé l’écume (ḍuzālġraăwatŪ-hŪ) du 
reste. Il faut ensuite façonner des disquesĪ chaque dŪsque ayaḎt le pḏŪds d’uḎ deḍŪ dŪrhaḍ. 
EnsuiteĪ Ūl faut les faŪre sécher au sḏleŪl. Aux ḍḏḍeḎts de l’opération de la fumigation du 
SḏleŪlĪ tu appelleras et demanderas l’aide de l’essence spirituelle du Soleil en charge des six 
dŪrectŪḏḎs aiḎ que ses fḏrces se lŪeḎt aux ŪḎgrédŪeḎts. PuŪsĪ tu les élèveras au ḍḏḍeḎt ḏù 
tu en auras besoin.

La fumigation de la Lune : il faut prendre des feuilles de prune (waraqġal-ͫŊͫ) et de 
cannelle (al-dārġ ΣīḎī) à hauteur de cinquante ḍŪṯqāl chacunĪ de la cḏrŪaḎdre écḏrcée 
(al-ǄalǄalāḎġal-ḍaqŀŊr) séchée (ḍuǄafafaḎ) à hauteur de dix ḍŪṯqālĪ du cuḍŪḎ (al-kaḍḍŊḎ) 
à hauteur de cinq ḍŪṯqālĪ de la graŪsse de serpeḎt blaḎc (ŀaͥḍġͥayyaġbay͍āɻ) à hauteur de 
deux ḍŪṯqālĪ de la cervelle de lapins et de chats blancs (dŪḍāăġal-arāḎŪbġwa-l-saḎāḎīrġal-bay͍) 
séchée à hauteur de dix ḍŪṯqāl chacun et du sang de renard (daḍġṯaɼlab) séché à hauteur de 
vingt ḍŪṯqāl. Il faut également réunir le tout après avoir concassé les remèdes et les avoir 
tamisés. Il faut ensuite le malaxer avec du miel (ɼasal) dont on aura séparé l’écume (ḍuzālġ
raăwatŪ-hŪ). Il faut eḎsuŪte façḏḎḎer des dŪsques cḏḍḍe Ḏḏus l’avḏḎs déiḎŪ précédeḍḍeḎt 
daḎs la fuḍŪgatŪḏḎ du SḏleŪl. Tu lŪeras l’esseḎce spŪrŪtuelle de la Lune aux six directions 
avec l’essence spirituelle des ingrédients comme nous l’avons mentionné en poursuivant 
l’invocation à la Lune (daɼwatġal-qaḍar) et la mention de l’essence spirituelle des directions 
au moment de ton ḏpératŪḏḎ. Tu l’élèveras au ḍḏḍeḎt ḏù tu eḎ auras besoin.

ρa fuḍŪgatŪḏḎ de ξupŪter : Ūl faut preḎdre des leurs de télaspie (zahrġal-ḍardaqŊŀ) et des 
leurs de ḍyrte (zahrġal-ās) séchées à hauteur de cinq ḍŪṯqāl chacuneĪ de l’ḏlŪbaḎ (al-kuḎdur) 
à hauteur de sept ḍŪṯqālĪ des cerḎeaux de ḎḏŪx (labbġal-Ǆawz) et des noisettes (al-buḎduq) 
séchés à hauteur de deux ḍŪṯqāl chacuḎĪ des cervelles de cḏqsĪ de pŪgeḏḎsĪ et de caḎards 
(adăŪḍatġal-dīkaġwa-l-ͥaḍāḍġwa-l-baέέ) séchées [p. 343] à hauteur de vingt ḍŪṯqāl chacuḎĪ du 
sang de paon et de chameau (daḍġal-έāwusġwa-l-ŪbŪl) séché à hauteur de dix ḍŪṯqāl chacuḎĪ et 
du musc (al-ḍŪsk) et du camphre (al-kāfŊr) à hauteur de trois dāḎŪk chacun. On veillera à ce 
que les luŪdes saḎguŪḎs viennent du cœur de l’animal duquel ils furent pris. Il faut réunir 
le tout après l’avoir concassé et tamisé comme nous l’avons mentionné. Il faut tendre avec 
ce mélange à cette fabrication précédente. On tentera de réaliser cette fabrication comme 
celle précédeḍḍeḎt cŪtée. Tu l’élèveras au ḍḏḍeḎt ḏù tu eḎ auras besḏŪḎ.

ρa fuḍŪgatŪḏḎ de VéḎus : il faut prendre de la graine de laurier (ͥabbġ al-ăār)Ī de la 
graine de faux merisier (ͥabbġal-ḍaͥlab) et de la graine d’oliban (ͥabbġal-lubāḎ) qui en est 
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extraite à hauteur de quatre ḍŪṯqāl de chaque substaḎceĪ preḎdre du ḍastŪc (al-ḍaΣέakā)Ī de 
l’aloès et de l’orchis (ɼŊdġal-bahḎaǄ) à hauteur de dix ḍŪṯqāl de chaque substaḎceĪ du fruŪt de 
sorbe (ṯaḍrġal-ăabīrī) à hauteur de deux ḍŪṯqālĪ du stḏrax (al-ḍīɼa) à hauteur de deux ḍŪṯqālĪ 
du borax (al-tŪḎkār) à hauteur d’un ḍŪṯqālĪ des cervelles de ḍḏŪḎeaux et de buses (adăŪḍatġ
al-ɼaΣāfīrġwa-l-bawāŀŪq) séchées à hauteur de huit ḍŪṯqāl chacuḎĪ du saḎg de cheval (daḍġ
al-faras) séché à hauteur de vingt ḍŪṯqāl. Il faut réunir le tout après l’avoir grossièrement 
broyé et desséché comme nous l’avons mentionné. Il faut ensuite façonner de petits pains 
cḏḍḍe Ḏḏus l’avḏḎs stŪpulé eḎ le pétrŪssaḎtĪ le cḏḎsacrer [lŪtt. « lŪer les fḏrces »]Ī et tu 
l’élèveras au ḍḏḍeḎt ḏù tu eḎ auras besḏŪḎ.

La fumigation de Saturne : il faut prendre des fruits de mandragore (ṯaḍrġal-yabrŊͥ) et 
des feuilles d’oliviers (waraqġal-zaytŊḎ) séchés à hauteur de cinq ḍŪṯqāl chacuḎĪ des fruŪts 
de ricin (ṯaḍrġ al-ͫŪrwaɼ) à hauteur de deux ḍŪṯqālĪ des graŪḎs de myrobolan noir (ͥabbġ
al-ŪhlīlaǄġ al-aswad) et de pois chiche noir (al-ͥuḍḍuΣġal-aswad) séchés à hauteur de cinq 
ḍŪṯqāl chacuḎĪ des cervelles de cḏrbeaux ḎḏŪrsĪ de grues et de chats noirs (adăŪḍatġal-ăurbāḎġ
al-sawdġwa-l-karākīġwa-l-saḎāḎīrġal-sŊd) séchées à hauteur de quŪḎze ḍŪṯqāl chacunes et du 
sang de porcs et de singes (dŪḍāɻġ al-ͫaḎāzīrġwa-l-qurŊd) séché à hauteur de vingt ḍŪṯqāl 
chacun. Ce sont les ingrédients de la fumigation de l’essence spirituelle de Saturne. Son 
opération est comme ce qui a été présenté dans ce qui précède. [p. 344]

ρa fuḍŪgatŪḏḎ de ςars. QuaḎt aux ŪḎgrédŪeḎts du mélange de l’essence spirituelle 
supérieure de Mars par l’ŪḎférŪeurĪ c’est aŪḎsŪ : Ūl faut preḎdre de l’asa‑foetida rouge (al-ͥŪlέīέġ
al-aͥḍar)Ī de la ḍḏutarde (al-ͫardal) et du turbith (al-turbŪd) à hauteur de trente ḍŪṯqāl 
chacuḎĪ du sagapéḎuḍ (al-sakbīḎaǄ) et de la sandaraque 145 (al-zŪrḎīͫġal-aͥḍar) à hauteur 
de deux ḍŪṯqāl chacuḎĪ des cervelles de passereaux et de hérŪssḏḎs (adăŪḍatġ al-ɼaΣāfīrġ
wa-l-qaḎāi͏) séchées à hauteur de dix ḍŪṯqāl chacuḎĪ du saḎg de tŪgres (dŪḍāɻġal-ḎuḍŊr) 
séché à hauteur de vingt ḍŪṯqāl et de la graisse de serpents rouges (ŀuͥŊḍġ al-ͥayyātġ
al-ͥaḍr) à hauteur de cinq ḍŪṯqāl. Il faut réunir l’ensemble en disques après assècheḍeḎtĪ 
cḏḎcassageĪ taḍŪsage et après l’avḏŪr lŪé aux fḏrcesĪ ḏḎ rasseḍblera l’eḎseḍble sḏus la 
forme de pastilles. Il faut l’élever au moment nécessaire.

Que ces fuḍŪgatŪḏḎs sḏŪeḎt préservées des yeux des êtres humains et de l’exposition 
à la lumière du Soleil ou de la Lune. Préserveīles daḎs uḎ lŪeu réservé et cachéĪ et ce daḎs 
des ciboires (ͥŪqāq) fabriqués avec le minerai de la planète pour laquelle est faite cette 
fuḍŪgatŪḏḎ. Que l’ḏpératŪḏḎ repḏse bien sur les unes et les autres. Prends garde de ne 
négliger aucun détail des choses et de ne pas être dérangé dans ce que tu veux faire. Il se 
peut que les dommages de cette fumigation se retournent contre toi. Je te mentionnerai 
après ce qui empêche le retournement de ces opérations contre toi.

ρa fuḍŪgatŪḏḎ de ςercure. QuaḎt aux ŪḎgrédŪeḎts de la fuḍŪgatŪḏḎ de ςercureĪ Ūl faut 
prendre de la leur de schḏeḎaḎthe (faqāͥġ al-Ū͏ͫŪr)Ī des feuŪlles de malabathrum (waraqġ
al-sādŪǄ) et du nard sauvage (al-asārŊḎ) à hauteur de dix ḍŪṯqāl chacuḎĪ de l’aḍbre gris 

145. ZŪrḎīͫ désŪgḎe l’ḏrpŪḍeḎtĪ ḍaŪsĪ selḏḎ οazŪḍŪrskŪĪ zŪrḎīͫġaͥḍar désigne la sandaraque (KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 988). 
VḏŪr aussŪ Ḏḏtre tableau eḎ aḎḎexe.
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(al-ɼaḎbar) et du castoréum (al-ǄaḎdġbādŪstar) à hauteur de deux ḍŪṯqāl chacuḎĪ du bdellŪuḍ 
bleu (al-kŊrġ al-azraq) à hauteur d’un seul ḍŪṯqālĪ des cervelles de pŪesĪ de huppesĪ et de 
tortues (adăŪḍatġal-ɼaqāɼŪqġwa-l-hadāhŪdġwa-l-sulͥŪfāt) à hauteur de dix ḍŪṯqāl chacunes et du 
sang d’ânes apprivoisés (dŪḍāġal-ͥaḍarġal-uḎsŪyya) à hauteur de trente ḍŪṯqāl. Il faut réunir 
les ŪḎgrédŪeḎts après avḏŪr cḏḎcasséĪ taḍŪsé et asséché les cervelles et les luŪdes saḎguŪḎs. 
Tu fabrŪqueras des dŪsques cḏḍḍe nous l’avons stipulé auparavant.

La sagesse dans cette opération est que le moment de leur opération (awāḎġɼaḍalŪ-hā) 
Ḏ’afaŪblŪsse pas pḏur tḏŪ [p. 345] ni la parole pour lier les entités spirituelles avec leurs 
ŪḎvḏcatŪḏḎsĪ ḎŪ l’ŪsḏleḍeḎt ni la retraite au moment de leur opération (awāḎġɼaḍalŪ-hā)Ī et 
que personne d’autre que toi n’y participe.

Ce sont donc les fumigations communes sur lesquelles s’appuyaient les Sages de l’Inde 
pour le bŪeḎ cḏḍḍuḎ et les deḍaḎdes cḏllectŪves. λrâce aux exeḍples de ces fuḍŪgatŪḏḎsĪ 
les merveilles en terme de décrets célestes (al-aͥkāḍġal-saḍāwŪyya) et opérations spirituelles 
(al-aɼḍālġal-rŊͥāḎŪyya) viennent d’eux.

VḏŪcŪ le texte quŪ a été établŪ daḎs la Thḏra de ςḏṢse – que la paŪx sḏŪt sur luŪ – :
Le Seigneur parla à MoïseĪ et lui dit : « Ô MoïseĪ sois humbleĪ prends des aromates de qualité 
supérieure et prépare‑les. Il faut que tu prennes de la myrrhe aromatique pure (al-ḍurrġal-͏akīġ
al-έayyŪb) à hauteur de cinq cent ḍŪṯqālĪ la moitié de ce poids en cannelle aromatique au 
parfum odorant (dārġΣīḎīġέayyŪbġɼŪέrġfawwāͥ)Ī ce qui fait deux cent cinquante ḍŪṯqālĪ du rhŪzḏḍe 
d’acore (qaΣabġal-͏arīra) autant que de cannelleĪ du costus aromatique (qusέġέayyŪb) en même 
proportionĪ pour que cela soit égal au poids du sanctuaireĪ dont le total est de vingt dŪrhaḍĪ et 
une mesure d’une nouvelle huile d’olive aromatique et amère (al-zaytġal-έayyŪbġal-Ǆadīdġal-ḍurr). 
Fais de tout ceci un onguent (duhḎ) pour oindre le sanctuaire. Que la purŪicatŪḏḎ de l’onction 
soit faite dans la TeḎte d’Assignation (qubbatġal-zaḍāḎ)Ī l’arche d’Alliance (tābŊtġal-ŀahāda)Ī la 
table (al-ḍāɻŪda) et l’ensemble de ses ustensilesĪ le chandelier (al-ḍaḎāra)Ī ses alcôves (awāḎī-hā) 
et tous ses endroits. (...) »

CecŪ est le texte de la Thḏra de ςḏṢse – que la paŪx sḏŪt sur luŪ –Ī que Ḏḏus t’avḏḎs 
apporté pour que tu apprennes le secret de son peuple.

DaḎs la ThḏraĪ Ūl y a aussŪ ce texte :
Le Seigneur dit aussi à Moïse : « Sois humbleĪ ô MoïseĪ prends des aromates de la meilleure 
qualité et prépare‑les. Prends du styrax (al-lubḎā)Ī des blattes de ByzaḎce (al-aϓfār)Ī du miel de 
styrax (ɼasalġal-lubḎā) et de l’oliban pur (lubāḎġ͏akī) en parts égales. Prépare à partir de cela une 
fumigation odoriférante (baͫŊrġέayyŪb) pour une opération béḎéique (ɼaḍalaḎġḍuέībaḎ). Qu’elle 
soit broyéeĪ pétrieĪ bien faite et pure pour le sanctuaire. Fais‑en une fumigation dans la TeḎte 
d’Assignation (qubbatġal-zaḍāḎ)Ī devant l’arche [p. 346] d’Alliance. »

Ainsi parle une tablette (lawͥ) dans la Tḏrah.
Et toi qui examines ce qui t’a précédé et les secrets de la communauté (asrārġal-qawḍ) 

que Ḏḏus avḏḎs cḏḎsŪgḎé daḎs Ḏḏtre préseḎt lŪvreĪ tu appreḎdras la sagesse qu’il y a dans 
cela et ce qui est voulu avec elle. Par les textes qui te sont antérieurs et tous les secrets 
des gens que nous avḏḎs dépḏsés daḎs Ḏḏtre lŪvreĪ puŪssesītu savḏŪr quelle est la sagesse 
daḎs tḏut celaĪ et quel eḎ est le but. Ce qui vient d’eux ne vient que d’une science claire des 
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deux résultats [Ū.e. l’alchŪḍŪe et la ḍagŪe] qu’Ūls reḎdŪreḎt secretsĪ Ḏe reḎdŪreḎt pas vŪsŪblesĪ 
dont ils furent avares et qu’ils turent. Pḏur uḎe quelcḏḎque ḏpératŪḏḎĪ Cḏré dŪsaŪt au suūet 
de la compréhension de l’un des deux résultats : « Je l’ai reçu personnellement comme 
science ». Mais il n’en était pas ainsi à moins que l’utilisation de la ruse au point de voir cela 
de vive voix selon son exercice dans les sciences et les connaissances.

Des cḏḍpḏsŪtŪḏḎs ḍerveŪlleuses fureḎt établŪes par eux – ūe veux dŪre par les Sages de 
l’Inde. Je te les mentionnerai et mon livre n’en manquera pas. […]

II.ġTexteġetġtraductŪḏḎġdeġlaġsectŪḏḎġd’al-SŪrrġal-ḍaktŊḍġsurġlesġfuḍŪgatŪḏḎs

2.1. Texte arabe
الفصل اأوّل في دخن هذه الكواكب.

رأيت في كتاب منسوب إلى هرمس 146 أنّ زحل دخنته 147 زعفران قردمانا قشور الكندر وسخ الصوف مخ 
السنور - وفي نسخة أخرى أفيون اصطرك - يجمع أجزاء 148 متساوية ويدقّ ويعجن ببول الماعز ويعمل 

فتايل ويتبخّر 149 بها في وقت الحاجة في مجمرة 15٠ أسرب. ]16٠ب[
المشتري : دخنته 151 ميعه وسندروس وقصب الذريرة وعود وصمغ الصنوبر 152 وحبّ الغار أجزاء سواء - 
وفي نسخة أخرى ند 153 عنبر 154 زعفران 155 تبخّر 156 بها نهارًا في وقت الحاجة في مجمرة 157 رصاص 

أصفر.
المرّيخ : كندر وصبر فلنجمشك 158 فقاح 159 اأدخر 16٠ أفيون دار فلفل يجمع أجزاء متساوية وبعجن 

ويبخّر بها في مجمرة حديد 161 على فحم الطرفاء.

 ميرزا : + عليه السام .146

 ميرزا : دخنه .147

 ميرزا : اجزؤ .148

 ميرزا : ويبخّر .149

في اأصل : مجرمرة ]خطأ[ ؛ ميرزا : مجمرة ]صحّ[ .150
 ميرزا : دخنه .151

 ميرزا : + وزعفران .152

 ميرزا : عود .153

 ميرزا : وعنبر .154

 ميرزا : وزعفران .155

 ميرزا : تبخّر .156

في اأصل : مجرمرة ]خطأ[ ؛ ميرزا : مجمرة ]صحّ[ .157
 ميرزا : فلبخشك .158

 ميرزا : وفقاح .159

 ميرزا : اأذخر .160

 ميرزا : سقط حديد .161



222 JEAN‑CHARLES COULON

بقرة  بلبن  لبان 163 لك جلنار عود ومويزج طلق أجزاء متساوية يدقّ ويعجن  الشمس : زعفران ميعة 162 
ويبخّر بها في مجمرة ذهب على فحم الطرفاء.

الصفصاف أصل  الزهرة : عود ومسك وسك سكر وقسط وزعفران وادن قشور خشجاش ورق )وزن ؟( 
السوس أجزاء يدقّ ويعجن بماء ورد ويبخّر بها في مجمرة فضّة.

عطارد أشنة كمون كرمانيّ حبق حلبيّ مجفّف وجماجم الريحان يادآورد وقشور اللوز آملي ثمرة الطرفان 
رجون الكرم في مجمرة رصاص.

القمر حب البان 164 إدخر طلق وج حبّ الخرنوبقشور الطلع وهو اأقحوان الصفار الطيّب أجزاء سواء يدقّ 
ويعجن بلبن النسوان ويبخّر في مجمرة الفضّة.

هذا ما وجدته في هذا الكتاب وأقول الرجوع إلى القولين العقلية أولى من التقليد فإذا عرفت أن طبع زحل 
هو البرد واليبس والكتافة والحمرة دوىوت فكلّ دواء فيه أشاند من كلّ وجوه أو من بعض الوجوه كان متعلّقًا 

بزحل فوجب جعله دخنة له وعلى هذا فقس أمر سائر الكواكب.
2.2. TraductŪḏḎ

J’ai vu dans le livre attribué à Hermès que la fumigation de Saturne est du safran 
(zaɼfarāḎ)Ī de la cardaḍḏḍe (qardaḍāḎā)Ī de l’écḏrce d’oliban (quŀŊrġ al-kuḎdur)Ī de 
l’excrément de laine (wasaͫġal-ΣŊf) (?)Ī de la cervelle de chat (ḍuͫͫġal-sŪḎḎawr) – daḎs uḎe 
autre recension de l’opium et du storax – qu’Ūl faut réuḎŪr à parts égalesĪ brḏyer et pétrŪr 
avec de l’urine de chèvre. On en fera des mèches (fatāɻŪl) avec lesquelles on encensera au 
ḍḏḍeḎt ḏù il y en a besoin dans une cassolette en plomb (usrub). [160b]

La fumigation de Jupiter est de myrrhe (ḍīɼa)Ī de saḎdaraque (saḎdarŊs)Ī de rhŪzḏḍe 
d’acore (qaΣabġal-͏arīra)Ī d’alḏès (ɼŊd)Ī de résŪḎe (Σaḍăġal-ΣaḎawbar) et de graines de laurier 
(ͥabbġ al-ăār) 165 en parts égales – et daḎs uḎe autre receḎsŪḏḎ de Ḏaddġ166Ī d’aḍbre gris 
(ɼaḎbar)Ī de safraḎ (zaɼfarāḎ) – avec lesquels Ūl faut faŪre une fumigation durant la journée 
au ḍḏḍeḎt ḏù Ūl y en a besoin dans une cassolette en plomb jaune (raΣāΣġaΣfar).

La fumigation de Mars est d’oliban (kuḎdur)Ī de myrrhe (ΣabŪr)Ī de basŪlŪc ḍŪḎceġ
(falaḎǄaḍaŀk)Ī de leur de schoenanthe (fuqqāͥġal-Ū͏ͫŪr)Ī d’ḏpŪuḍ (afyŊḎ) et de poivre long 
(dārġfulful) qu’Ūl faut réuḎŪr eḎ parts équŪvaleḎtesĪ pétrir et avec lesquels il faut faire une 
fumigation dans une cassolette en fer sur du charbon de tamarix (faͥḍġal-έarfāɻ).

La fumigation du Soleil est de safran (zaɼfarāḎ)Ī de styrax (ḍīɼa)Ī d’ḏlŪbaḎ (lubāḎ)Ī de 
laque (lakk)Ī de balauste (ǄullaḎār)Ī d’alḏès (ɼŊd)Ī de staphŪsaŪgre (ḍuwīzaǄ) et de talc (έalq) 
en parts équivalentes qu’il faut piler et pétrir avec du lait de vache (labaḎġbaqara) et avec 
lesquels il faut faire une fumigation dans une cassolette en or sur du charbon de tamarix 
(faͥḍġal-έarfāɻ).

 ميرزا : وميعه .162

 ميرزا : ولبان .163

 ميرزا : لبان .164

165. οazŪḍŪrskŪ précŪse que le ăār est une « espèce d’arbre qui produit une résine appelée duhḎġal-ăār » (KaziMirsKi 1860, 
ννĪ p. 516). 

166. Sur l’ŪdeḎtŪicatŪḏḎ du ḎaddĪ vḏŪr Ḏḏtre lŪste eḎ aḎḎexe.
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La fuḍŪgatŪḏḎ de VéḎus est d’alḏès (ɼŊd)Ī de ḍusc (ḍŪsk)Ī de sukk de vŪḎĪ de cḏstus (qusέ)Ī 
de safran (zaɼfarāḎ)Ī de laudanum (lādaḎ)Ī d’écḏrce de pavḏt (quŀŊrġͫaŀͫaŀ)Ī de feuilles de 
saule (waraqġΣafΣāf) et de racine de réglisse (aΣlġal-sŊs) en parts égales que l’on broie et que 
l’on pétrit avec de l’eau de rose et avec laquelle on encense dans une cassolette en argent 
(i͍͍a).

La fumigation de Mercure est de mousse blanche d’arbre (uŀḎa)Ī de cuḍŪḎ du οŪrḍāḎ 
(kaḍḍŊḎġkŪrḍāḎī)Ī de basilic d’Alep séché (ͥabaqġͥalabīġḍuǄafaf)Ī de basŪlŪc (ǄaḍāǄŪḍġal-
rayͥāḎ)Ī d’écḏrce d’aḍaḎde d’Aḍḏl (quŀŊrġ al-lawzġ āḍulī)Ī de fruŪt de taḍarŪx (ṯaḍaratġ
al-έarfāḎ) et de vigne (ruǄŊḎġal-karaḍ) dans une cassolette en étain (raΣāΣ).

La fumigation de la Lune est de graine de saule d’Égypte (ͥabbġal-bāḎ)Ī de schḏeḎaḎthe 
(ŪdͫŪr)Ī de talc (έalq)Ī d’acḏre (ɼŊdal-waǄǄ)Ī de graŪḎe de carḏubŪer (ͥabbġal-ͫarḎŊb)Ī d’écḏrces 
d’un jeune régime de dattes 167 (quŀŊrġ al-έalɼ)Ī c’estīàīdŪre de chrysanthème 168 à l’odeur 
agréable (al-uqͥuwāḎġal-Σafārġal-έayyŪb)Ī eḎ parts égales que l’ḏḎ brḏŪe et que l’on pétrit avec 
du lait de femmes (labaḎġal-ḎŪswāḎ)Ī et avec lesquels Ūl faut faŪre uḎe fuḍŪgatŪḏḎ dans une 
cassolette en argent (i͍͍a).

VḏŪlà ce que ū’ai trouvé dans ce livre. [...]

III.ġTableauġdeġcḏrrespḏḎdaḎcesġdeġɼAbdġal-RaͥḍāḎġal-BŪsέāḍīġ

اثنينأربعاءجمعةأحدثلثاءخميسسبتاأيّام
قمرعطاردزهرةشمسمرّيخمشتريزحلالكواكب
زبرجديشمبلّوربنفشعقيقبازهرسبجاأحجار
خضرةزرقةبياضصفرةحمرةغبرةسواداألوان

سفراءوزراءنساءساطينأمراءعلماءمشائخاأشخاص
برقانزوبعةمذهبأبيضأحمردنهشميمونالملوك
ماء فضّةاجوردطلقماء ذهبزنجفرمرقشيثامدادالليّق

كافورجاويمسكعنبركندرعوداذنالبخورات
اأشكال
قطنملحمكتّانحريروبرصوفشعرالخرق
فضّةزيبقنحاسذهبحديدقلعيأسربالفلّزات
غنمظبامهاخيلسباعآيّلماعزالرقوق

167. Nous n’avons pas trouvé de meilleure façon de rendre έalɼ à l’ŪḎstar de ςax ςeyerhḏf. VḏŪr ςŊsā b. ςayḍŊḎĪ 
Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqār, p. 21 (ar.) et 87 (trad.)Ī Ḏ° 176 et Ḏḏtre lŪste eḎ aḎḎexe.

168. UqͥuwāḎ désŪgḎe la ḍatrŪcaŪreĪ ḍaŪs uqͥuwāḎġaΣfar désigne le chrysanthème d’après le SuppléḍeḎt de DḏzyĪ quŪ 
s’appuŪe sur le dŪctŪḏḎḎaŪre d’ιllŪḏus Bḏcthḏr. VḏŪr Dozy 1967Ī ννĪ p. 310 et Ḏḏtre lŪste eḎ aḎḎexe.
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FŪgureġ8.ġTableauġdeġcḏrrespḏḎdaḎceġduġḍaḎuscrŪtġd’IstaḎbul,ġġ
KadŪzadeḍehḍed,ġ333,ġfḏl.ġ29a

FŪgureġ9.ġTableauġdeġcḏrrespḏḎdaḎceġduġḍaḎuscrŪtġd’IstaḎbul,ġġ
NuruḏsḍaḎŪye,ġ2843,ġfḏl.ġ23a
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IV.ġTableauġd’ŪdeḎtŪicatŪḏḎġdesġplaḎtes

Nous présentons ici un tableau répertoriant les sources qui Ḏḏus ḏḎt aŪdé à ŪdeḎtŪier 
les plantes dans l’ensemble des textes de l’artŪcle. ιḎ efetĪ la traductŪḏḎ des dŪféreḎts Ḏḏḍs 
de plantes pose de nombreux problèmes : ils peuvent désŪgḎer des plaḎtes dŪféreḎtes d’uḎe 
époque à l’autreĪ d’uḎe régŪḏḎ à l’autreĪ parfḏŪs ḍêḍe d’uḎ auteur à l’autre. Les éditeurs et 
traducteurs des compilations bḏtaḎŪques ḏḎt fḏurḎŪ uḎ ŪḍpḏrtaḎt travaŪl d’ŪdeḎtŪicatŪḏḎ 
des plantes à partŪr des descrŪptŪḏḎs des recueŪlsĪ des ŪdeḎtŪicatŪḏḎs de ces mêmes plantes 
chez les prédécesseurs grecsĪ ḍaŪs aussŪ à partŪr de leur propre expérience dans les pays 
arabes qu’ils cḏḎḎaŪssaŪeḎt. AussŪĪ la cḏḎfrḏḎtatŪḏḎ de ces sḏurces perḍet de ḍḏḎtrer que 
οazŪḍŪrskŪ Ḏe suit pas pḏur traduŪre cḏrrecteḍeḎt uḎ terḍeĪ y cḏḍprŪs pḏur certaŪḎs 
noms de plantes aġprŪḏrŪ bien ŪḎdeḎtŪiésĪ ḍaŪs dḏḎt l’acceptŪḏḎ cḏuraḎte cḏḎteḍpḏraŪḎe 
n’est pas ḎécessaŪreḍeḎt la ḍêḍe que chez uḎ auteur aḎdalḏusŪeḎ du ive/xe siècle. Les 
quelques remarques que nous faisons ici sḏḎt sḏḍḍaŪresĪ lŪḍŪtées par Ḏḏtre cḏḎḎaŪssaḎce 
actuellement très restreinte de la botanique. Ce travail est en revanche un premier pas 
pour appliquer à l’avenir cette méthode de manière plus sytématique dans l’analyse des 
recettes ḍagŪques aiḎ d’apprécŪer la cohérence de ces recettes avec les informations des 
botanistes arabes et grecs.

AfyŊḎ (opium) : D’après la Tuͥfatġ al-aͥbābĪ « il s’agit du suc laiteux du pavot noir d’Égypte 
(al-ͫaŀͫāŀġ al-aswadġ al-ḍŪΣrī) ». Dḏzy indique que duhḎġ al-afyŊḎ et rŊͥġ al-afyŊḎ désignent le 
« laudaḎuḍ (extraitĪ préparation d’opium) ».

KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 41 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 29 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IĪ p. 45‑46 (ar.) et IĪ 
p. 106‑109Ī n° 116 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġ asḍāɻġ al-ɼuqqārĪ p. 7 (ar.) et 19‑20 (trad.)Ī n° 35 ;ġ
Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 7 (ar.) et 20‑21 (trad.)Ī n° 40.

ɼAḎbar (ambre gris) : Il s’agit d’ambre grisĪ coprolithe issu des intestins des cachalots et que 
l’on peut trouver en bord de mer. Il s’agit d’un matériau cher et précieux à l’époque médiévale 
comme de nos joursĪ et pour cela il était appelé « seigneur des parfums » (sayyŪdġal-έīb) d’après 
Ibn ͤassān dans l’ouvrage d’Ibn al‑Bayέār.

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 379 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 179‑180 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IIIĪ p. 134‑135 (ar.) 
et IIĪ p. 469‑471Ī n° 1587 (trad.) ; al‑σuwayrčĪ NŪhāyatġ al-arabĪ XννĪ p. 10‑13 ; Tuͥfatġ al-aͥbābĪ 
p. 32 (ar.)Ī et 136 (trad.)Ī n° 307.

Sur la fabrication d’ambre gris en parfumerieĪ voir al‑οŪḎdčĪ KīḍŪyāɻġal-ɼŪέrĪ p. 6‑7 et 42 (ar.). VḏŪr 
aussi rusKa et  Plessner 1906, Buquet 2015.

Ās (myrte) : L’auteur de la Tuͥfatġ al-aͥbāb en fait un synonyme de rayͥāḎĪ soit la myrte en 
Occident et le basilic en Orient.

KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 68 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IĪ p. 27‑30 (ar.) et IĪ p. 106‑109Ī n° 69 (trad.) ; 
Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġ asḍāɻġ al-ɼuqqārĪ p. 5 (ar.) et 9‑10 (trad.)Ī n° 10 ; Ibn al‑ɼνbrčĪ MuḎtaͫabĪ IĪ 
p. 17 (ar.) et 74‑75 (trad.)Ī n° 9 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 5 (ar.) et 9 (trad.)Ī n° 11 ; al‑QazwčḎčĪ ElġlŪbrḏġ
deġlasġplaḎtasĪ p. 34‑35Ī n° 1.
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AsārŊḎ (asarum/nard sauvage) : Il s’agit du ɻά̮α̬̫̩ de DŪḏscḏrŪdeĪ aussi appelé « nard sauvage » 
(suḎbulġbarrī). Dḏzy déiḎŪt asārŊḎ comme étant le « cabaret ou ḏreŪlleġd’hḏḍḍe (plante qui entre 
dans la thériaque)Ī rḏḎdelle ».

Dozy 1967Ī IĪ p. 20 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IĪ p. 23‑24 (ar.) et IĪ p. 56‑58Ī n° 61 (trad.) ; Ibn 
ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 6 (ar.) et 14 (trad.)Ī n° 21 ; Ibn al‑ɼνbrčĪ MuḎtaͫabĪ IĪ p. 13‑14 (ar.) 
et 59‑62 (trad.)Ī n° 1 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 7 (ar.) et 19 (trad.)Ī n° 36.

ɼAΣf (céréales vertes) : ɼAΣf désigne des « céréales vertes et qui n’ont pas encore d’épi » selon 
οazŪḍŪrskŪ.
KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 272 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 134.

ɼAwsaǄ (ronce) : Dḏzy déiḎŪt ce terme comme un buisson d’épines. οazŪḍŪrskŪ donne d’abord 
« sorte de lycium » puis propose le jujube.

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 255 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 127 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, IIIĪ p. 142‑143 (ar.) et 
IIĪ p. 482‑484Ī n° 1602 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġ asḍāɻġ al-ɼuqqār, p. 32 (ar.) et 143‑144 (trad.)Ī 
n° 294 ; Tuͥfatġal-aͥbāb, p. 32 (ar.) et 138 (trad.)Ī n° 312.

Aϓfār (blattes de ByzaḎce) : οazŪḍŪrskŪ ne propose pas de traductionĪ mais décrit ceci comme 
une « espèce d’aromate quiĪ arrachéĪ présente la forme des ongles ».

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 135‑136  ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IĪ p. 39‑40 (ar.) et IĪ p. 95‑96Ī 
n° 104 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġ asḍāɻġ al-ɼuqqārĪ p. 5 (ar.) et 11 (trad.)Ī n° 15 ; Ibn al‑ɼνbrčĪ 
MuḎtaͫabĪ IĪ p. 53 (ar.) et 224‑228 (trad.)Ī n° 111.

Bādaward (carduacées diverses) : Il s’agit de la SpŪḎaġAlba d’après Lucien Leclerc. D’après la 
Tuͥfatġal-aͥbābĪ c’est un équivalent de ɼuΣfŊr (carthame).

Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IĪ p. 75‑76 (ar.) et IĪ p. 185‑186Ī n° 222 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġ
al-ɼuqqārĪ p. 8 (ar.) et 24 (trad.)Ī n° 44 ; Ibn al‑ɼνbrčĪ MuḎtaͫabĪ IIĪ p. 68 (ar.) et 304‑307 (trad.)Ī 
n° 143 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 9 (ar.) et 31 (trad.)Ī n° 66.

Bahār (grand basilic) : Il existe de nombreuses ŪdeḎtŪicatŪḏḎs pour cette plante. Le grand 
basilic est la plus récurenteĪ mais Dḏzy signale que le terme désignait au Maghreb le narcisse. 
οazŪḍŪrskŪĪ quant à luŪĪ retient en premier lieu le poivreĪ comme synonyme de ililĪ puis le 
buphtalmum. Certains l’ŪdeḎtŪieḎt aussi à la jonquille.

KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 171 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 121 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, IĪ p. 121 (ar.) et IĪ 
p. 279‑280Ī n° 365 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġ asḍāɻġ al-ɼuqqār, p. 8 (ar.) et 26 (trad.)Ī n° 49 ; 
Ibn al‑ɼνbrčĪ MuḎtaͫabĪ IIĪ p. 72 (ar.) et 321‑323 (trad.)Ī n° 152 ; Tuͥfatġ al-aͥbāb, p. 19 (ar.) et 
81 (trad.)Ī n° 179.

BahḎaǄ/bahaǄġ? (orchis) : Nous traduisons bahḎaǄ comme s’il était écrit bahaǄ. Nous ignorons 
s’il existe réellement une dŪféreḎce. Dḏzy indique qu’il s’agit d’une espèce d’orchis mais 
renvoie à son article ḍustaɼǄŪla.
Dozy 1967Ī IĪ p. 121 et IIĪ p. 98 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IĪ p. 121 (ar.) et IĪ p. 280Ī n° 366 (trad.) ; 
Ibn al‑ɼνbrčĪ MuḎtaͫabĪ IIĪ p. 68 (ar.) et 301‑303 (trad.)Ī n° 141.
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BahrāḍaǄ (saule de Balkh/clématite) : BahrāḍaǄ désigne généralement « une espèce de saule 
de Balkh et du Khorassan ». C’est aussi l’opinion d’Ibn al‑Bayέār. En revancheĪ al‑Ġāiqč et ςŊsā 
b. ςayḍŊḎ décrivent pour bahrāḍaǄ une plante ŪdeḎtŪiée par Max Meyerhof comme étant la 
clématiteĪ tout en indiquant qu’il s’agit d’une erreur d’al‑Ġāiqč par comparaison avec d’autres 
descriptions du bahrāḍaǄ. Al‑Ġāiqč la surnomme le « jasmin sauvage » (yāsḍīḎġbarrī). ςŊsā 
b. ςayḍŊḎ indique que la plante est appelée en al‑Andalus yŪrbatġdufuwāqa (yerbaġdḏġ fuegḏĪ 
litt. « l’herbe du feu »Ī en arabe ɼuŀbatġal-Ḏār).
KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 172 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 122 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IĪ p. 122 (ar.) et IĪ p. 282Ī 
n° 369 (trad.) (bahrāḍŪǄ) ; Ūd.Ī al-ǃāḍŪɼĪ IĪ p. 112 (ar.) et IĪ p. 263‑264Ī n° 344 (trad.) (balͫŪyya) ; 
Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 10 (ar.) et 35 (trad.)Ī n° 64 ; Ibn al‑ɼνbrčĪ MuḎtaͫabĪ p. 73 (ar.) 
et 325‑329 (trad.)Ī n° 154 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 22 (ar.) et 92‑93 (trad.)Ī n° 206 (yāsḍīḎġbarrī).

BalasāḎ (sureau) : BalasāḎ désigne selon οazŪḍŪrskŪ le « baume de la JudéeĪ baume de la Mecque 
(aḍyrŪsġgŪleadeḎsŪs) ». Lucien Leclerc a la même ŪdeḎtŪicatŪḏḎ. Dḏzy le traduit par sureau et 
précise que balasāḎġΣaăīr désigne la hièble.

KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 160 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 110 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, IĪ p. 107‑109 (ar.) et IĪ 
p. 255‑258Ī n° 336 (trad.).

BallŊέ (chêne) : L’ŪdeḎtŪicatŪḏḎ ne pose pas de problème majeurĪ à ceci près que Dḏzy ŪdeḎtŪie 
ballŊέ au gland plutôt qu’au chêne. οazŪḍŪrskŪ propose également le frêne. La vocalisation 
occille entre ballŊέ et bullŊέ selon les auteurs. Il faut également signaler que Dḏzy indique 
que pulŊέ désigne une espèce de laurier selon VḏcabulŪstaġaravŪgḏġeḎġletraġcastellaḎa de Pedro de 
Alcala (1505).

KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 160 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 111 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, IĪ p. 110‑111 (ar.) et IĪ 
p. 259Ī n° 339 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqār, p. 8 (ar.) et 23 (trad.)Ī n° 42 ; Ibn al‑ɼνbrčĪ 
MuḎtaͫabĪ IIĪ p. 60‑61 (ar.) et 262‑263 (trad.)Ī n° 121 ; Tuͥfatġ al-aͥbāb, p. 11 (ar.) et 40 (trad.)Ī 
n° 87.

BāḎ (ͥabbġal-) (noix de muscade/saule d’ÉgypteĪ graine de) : BāḎ a une notice dans l’ouvrage 
d’Ibn al‑BayέārĪ mais on le trouve plutôt dans les notices consacrées au muscadier (ŀawɼ) 
comme dans le Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqār d’Ibn ςayḍŊḎ.

La Tuͥfatġ al-aͥbāb comporte une entrée à sālīsĪ précisant que ce dernier terme désigne la 
« graine de bāḎ » (ͥabbġal-bāḎ). λ.S. Colin et H.P.J. Renaud précisent que l’ŪdeḎtŪicatŪḏḎ de cette 
substance est douteuseĪ l’associant au fruit de moringa.

KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 363 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, IĪ p. 79‑81 (ar.) et IĪ p. 190‑191Ī n° 226 (trad.) ; 
Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqār, p. 40 (ar.) et 189 (trad.)Ī n° 378 (ŀawɼ) ; Ibn al‑ɼνbrčĪ MuḎtaͫabĪ 
IIĪ p. 59‑60 (ar.) et 254‑256 (trad.)Ī n° 118 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 39 (ar.) et 166 (trad.)Ī n° 382 (sālīs).

BaḎǄ (jusquiame) : Max Meyerhof considère que le terme peut désigner la jusquiameĪ la molène 
et la ciguë. À l’origineĪ il aurait servi à désigner le cannabisĪ puis toutes sortes de plantes 
enivrantes. H.P.J. Renaud et λ.S. Colin faisaient remarquer dans leur traduction de la Tuͥfatġ
al-aͥbāb qu’à leur époqueĪ beḎǄ sŪgḎŪiaŪt aussi au Maroc et par extension certains sḏpḏrŪiques 
artŪicŪels (étherĪ chloroformeĪ etc). Dḏzy traduit baḎǄ par « la pâte ou la liqueur extraite de 
la plante bendj » et baḎŪǄ par « paḎŪsĪ paḎŪcuḍĪ espèce de millet ». Il précise que baḎǄġal-sŊdāḎ 
désigne le millet en νfrčqŪya.
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KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 166 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 117 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IĪ p. 117‑119 (ar.) et IĪ 
p. 271‑273Ī n° 256 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġ asḍāɻġ al-ɼuqqārĪ p. 10 (ar.) et 32 (trad.)Ī n° 58 ; 
Ibn al‑ɼνbrčĪ MuḎtaͫabĪ p. 76 (ar.) et 340‑343 (trad.)Ī n° 162 ; Tuͥfatġ al-aͥbābĪ p. 35Ī n° 77. VḏŪr 
aussi siGGel 1950Ī p. 21. Ce dernier indique que baḎǄ/baḎgġpeut désigner la jusquiame noire 
(hyḏscyaḍusġḎŪger) ou le cannabis (caḎḎabŪsġsatŪva).

Bardī (papyrus) : Dḏzy indique que bardī désignait aussi en Espagne la sagette (ou lèche d’eau 
ou encore léchŪère aquatique) et le glaïeulĪ selon VḏcabulŪstaġaravŪgḏġeḎġletraġcastellaḎa de Pedro 
de Alcala (1505). οazŪḍŪrskŪ a abradī.
KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 109 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 67 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, IĪ p. 86‑87 (ar.) et IĪ 
p. 207‑209Ī n° 257 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqār, p. 8 (ar.) et 25 (trad.)Ī n° 46 ; Ibn 
al‑ɼνbrčĪ MuḎtaͫabĪ IIĪ p. 75‑76 (ar.) et 373‑340 (trad.)Ī n° 161 ; Tuͥfatġ al-aͥbāb, p. 11 (ar.) et 
39 (trad.)Ī n° 84.

BaΣal (oignon)

KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 132 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 92 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, IĪ p. 96 97 (ar.) et IĪ 
p. 231 233Ī n° 296 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġ asḍāɻġ al-ɼuqqār, p. 10 (ar.) et 33‑34 (trad.)Ī n° 60 
(baΣalġal-ăār) et p. 10 (ar.) et 34 (trad.)Ī n° 61 (baΣalġal-zīr) ; Ibn al‑ɼνbrčĪ MuḎtaͫabĪ IIĪ p. 64‑65 (ar.) 
et 287‑288 (trad.)Ī n° 134.

Basbāsa (fenouil) : Pour οazŪḍŪrskŪĪ il s’agit d’une « plante (ḍyrŪstŪcaġḍḏschata) dont les hommes 
et les animaux se nourrissent ». Selon DḏzyĪ le terme désigne « au Maghrib feḎḏuŪlĪ mais chez 
les Arabes c’est une autre plante ».

KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 124 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 83 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IĪ p. 93 (ar.) et IĪ p. 222‑223Ī 
n° 281 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 7 (ar.) et 21 (trad.)Ī n° 38.

BuḎduq (noisette/aveline) : D’après la Tuͥfatġ al-aͥbābĪ synonyme de ǄŪllawz. BuḎduq serait 
l’équivalent persan de l’arabe ǄŪllawz.

KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 167 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 117‑118 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IĪ p. 119 (ar.) et IĪ 
p. 273‑274Ī n° 357 (trad.) ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 9 (ar.) et 30 (trad.)Ī n° 64.

Buquḍ (noix matel) : L’ŪdeḎtŪicatŪḏḎ et la vocalisation de cette plante ne sont pas sans poser 
de problème : baqqaḍ désigne le bois de campêcheĪ très utilisé en teintureĪ etĪ par extensionĪ 
le terme a iḎŪ par désigner la teinture en rougeĪ et même en Afrique du Nord la couleur rouge 
elle‑même. Buquḍ (Ibn al‑Bayέār) ou buqqaḍ désigne une plante du Yémen qui donne la noix 
matel (Ǆawzġal-ḍāṯŪl).
KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 151 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 104 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, IĪ p. 103 (ar.) et IĪ p. 246Ī 
n° 316 (trad.) ; Ibn al‑ɼνbrčĪ MuḎtaͫabĪ IIĪ p. 61 (ar.) et 264‑267 (trad.)Ī n° 123.

Dārġilil (poivre long)

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 631  ; Dozy 1967Ī IĪ p. 420 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IIĪ p. 86 (ar.) et IIĪ p. 75Ī 
n° 845 (trad.).

Dārġ ΣīḎī (cannelle) : Il s’agit de l’espèce de cannelle correspondant à ̦̥̩̩ά̨ω̨̫̩ chez 
DŪḏscḏrŪde. Un ancien glossaire arabe‑latin peut‑être composé au xiie siècle (datation de Dḏzy) 
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indique qu’il peut s’agir d’aloès. Dḏzy signale cette ŪdeḎtŪicatŪḏḎĪ mais nous ignorons les 
sources de cet ouvrage pour une telle ŪdeḎtŪicatŪḏḎ.

Dozy 1967Ī IĪ p. 420 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IIĪ p. 83‑85 (ar.) et IIĪ p. 68‑73Ī n° 841 (trad.) ; 
Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġ asḍāɻġ al-ɼuqqārĪ p. 13 (ar.) et 50 (trad.)Ī n° 95 ; Ibn al‑ɼνbrčĪ MuḎtaͫabĪ IIIĪ 
p. 107‑108 (ar.)Ī n° 232 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 13 (ar.) et 51‑52 (trad.)Ī n° 112.

FaraḎǄaḍuŀk (basilic mince) : Littéralement « musc des Francs ». Lucien Leclerc ŪdeḎtŪie cette 
plante à l’acŪḎḏsġdŪḏscḏrŪdŪs. Ibn al‑Bayέār signale plusieurs variantes pour ce nom : baraḎǄaḍaŀkĪ 
falaḎǄaḍaŀk et ŪlaḎǄaḍaŀk. Il en fait un synonyme de ͥabaqġqaraḎfulī. Pour la Tuͥfatġal-aͥbābĪ 
c’est le « basilic mince » (al-ͥabaqġal-raqīq).

Dozy 1967Ī IĪ p. 29 (ŪlaḎǄaḍaŀk) et IIĪ p. 262 (faraḎǄaḍuŀk) ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IIIĪ p. 161 (ar.) 
et IIIĪ p. 31‑32Ī n° 1675 (trad.) ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 34 (ar.) et 144 (trad.)Ī n° 327.

FāwīḎā (pivoine) : FāwŪḎŪyā dans la Tuͥfatġal-aͥbābĪ ḏù elle est surnommée aussi ɼŊdġal-Σalīb (bois 
de la croix). Al‑QazwčḎč indique également le surnom de ɼŊdġal-Σalīb au début de sa notice. Dḏzy 
propose « (πα̥ω̩ία) pivoineĪ églantine ».

Dozy 1967Ī IIĪ p. 236 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IIIĪ p. 152‑153 (ar.) et IIIĪ p. 15‑16Ī n° 1648 (trad.) ; 
Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 33 (ar.) et 149 (trad.)Ī n° 304 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 33 (ar.) et 
140‑141 (trad.)Ī n° 318 ; al‑QazwčḎčĪ ElġlŪbrḏġdeġlasġplaḎtasĪ p. 95Ī n° 45.

FŪlil/fulful (poivre)

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 631 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 279 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, IIIĪ p. 166‑167 (ar.) et IIIĪ 
p. 41‑43Ī n° 1696 (trad.).

FurbŪyŊḎ (cévadille)

Dozy 1967Ī IIĪ p. 247 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, IIIĪ p. 158‑159 (ar.) et IIIĪ p. 25‑28Ī n° 1673 (trad.) ; 
Tuͥfatġal-aͥbāb, p. 33 (ar.) et 142 (trad.)Ī n° 323.

Fustuq (pistaches) : Le fustuq est traditionnellement ŪdeḎtŪié à la pistache. Dḏzy signale 
également fustuqġal-ΣaḎawbar qui désignerait un « pignonĪ amande de la pomme de pin ».

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 591 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 264 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IIIĪ p. 162 (ar.) et IIIĪ 
p. 34Ī n° 1681 (trad.) ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 33 (ar.) et 141‑142 (trad.)Ī n° 321 ; al‑QazwčḎčĪ ElġlŪbrḏġdeġ
lasġplaḎtasĪ p. 96Ī n° 46.

ǃaɼda (teucrium [Colin]Ī polium [DŪḏscḏrŪdeĪ Ibn al‑Bayέār]) : Il s’agit d’un petit arbuste de 
couleur blanche. Il est réputé avoir « une odeur forte mêlée d’aromaticité » (ṯaqīlġal-rāɻŪͥaġḍaɼaġ
ŀayɻġḍŪḎġέībġal-rāɻŪͥa). Dḏzy indique que le traité al-MustaɼīḎī distingue trois espèces : al-Ǆaɼdaġ
al-ǄabalŪyyaĪ al-Ǆaɼdaġal-ͥarrāḎŪyya et ḍŪskġal-ǄŪḎḎ.

KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 299 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 197 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IĪ p. 163 (ar.) et IĪ p. 356Ī 
n° 488 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġ asḍāɻġ al-ɼuqqārĪ p. 11 (ar.) et 39 (trad.)Ī n° 72 ; Ibn al‑ɼνbrčĪ 
MuḎtaͫabĪ IIĪ p. 96 (ar.) et 423‑425 (trad.)Ī n° 208 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 12 (ar.) et 47 (trad.)Ī n° 101.

ǃalǄalāḎġḍaqŀŊr (sésame) : Lucien Leclerc ŪdeḎtŪie cette plante au sésame. Ibn ςayḍŊḎ parle 
du ǄalǄalāḎ dans sa notice sur le sésame (saḍsaḍ). Dḏzy indique que le traité al-MustaɼīḎī renvoie 
à sésame (saḍsaḍ) mais précise que ǄulǄulāḎ (ainsi vocalisé) est un terme indien désignant la 
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coriandre. οazŪḍŪrskŪ propose la coriandre puis la graine de sésame. ValérŪe Chébiri a opté 
pour la coriandre dans sa traduction.

KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 312 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 205 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IĪ p. 166 (ar.) et IĪ p. 362Ī 
n° 499 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 29 (ar.) et 130 (trad.)Ī n° 268.

ǃaḎdġBādŪstarġ(castoréum)

KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 338 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 224 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IĪ p. 171‑172 (ar.) et IĪ 
p. 371‑374Ī n° 516 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 12 (ar.) et 42 (trad.)Ī n° 79 ; Ibn 
al‑ɼνbrčĪ MuḎtaͫabĪ IIĪ p. 102 (ar.) et 457‑459 (trad.)Ī n° 228 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 13 (ar.) et (trad.)Ī 
n° 103.

Ăārġ(ͥabbġal-)ġ(laurierĪ graine)

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 516 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IIIĪ p. 145 (ar.) et IIIĪ p. 2‑3Ī n° 1619 (trad.) ; 
Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 42 (ar.) et 203‑204 (trad.)Ī n° 404 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 19 (ar.) 
et 79 (trad.)Ī n° 173.

ǃāwī (benjoin) : Dḏzy indique que Ǆāwī est pour lubāḎġ Ǆāwī (encens javanais) ou baͫŊrġ Ǆāwī 
(parfum javanais)Ī renvoyant à Sumatra (appelée Java) qui produisait « le benjoin le plus blanc 
et le plus beau ».

KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 360 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 169 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 5 (ar.) et 13 (trad.)Ī n° 20.

ǃŪrǄīr (roquette) : La plupart des botanistes ŪdeḎtŪieḎt le ǄŪrǄīr à la roquetteĪ Dḏzy au cresson. 
οazŪḍŪrskŪ propose la fève puis la roquette. Ce dernier admet les vocalisations ǄarǄar et ǄŪrǄŪr.
KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 274 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 181  ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, IĪ p. 160‑161 (ar.) et 
IĪ p. 348‑350Ī n° 473 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġ asḍāɻġ al-ɼuqqār, p. 11 (ar.) et 40 (trad.)Ī n° 74 ; 
Ibn al‑ɼνbrčĪ MuḎtaͫabĪ p. 92‑93 (ar.) et 409‑411 (trad.)Ī n° 202 ; Tuͥfatġ al-aͥbāb, p. 12 (ar.) et 
44 (trad.)Ī n° 95.

Ăubayrāɻġ(ṯaḍr) (sorbeĪ fruit) : Dḏzy propose « pouliot ».

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 431 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 199‑200 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IIIĪ p. 148‑149 (ar.) 
et IIIĪ p. 7‑8Ī n° 1627 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 42 (ar.) et 204 (trad.)Ī n° 405 ; 
al‑QazwčḎčĪ ElġlŪbrḏġdeġlasġplaḎtasĪ p. 92Ī n° 43.

ǃullaḎār (balauste) : Le mot vient du persan gulġ Ūġ Ḏār (rose de grenade). D’après la Tuͥfatġ
al-aͥbābĪ il s’agit de la leur du grenadier mâle (ruḍḍāḎġal-ḍurŊǄ). Dḏzy déiḎŪt ŀaǄaratġǄullaḎār 
comme étant « le balaustrier ou grenadier sauvage » et ǄullaḎār comme « la leur double de ce 
grenadier ». Il signale en outre ǄulŪḎār pour « tournesol » d’après le glossaire du Père Pedro de 
Alcalà composé à λreḎade en 1505. οazŪḍŪrskŪ ne retient que la leur de grenadier.

KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 319 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 209 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IĪ p. 164 (ar.) et IĪ p. 358Ī 
n° 494 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġ asḍāɻġ al-ɼuqqārĪ p. 11 (ar.) et 40 (trad.)Ī n° 75 ; Ibn al‑ɼνbrčĪ 
MuḎtaͫabĪ IIĪ p. 90 (ar.) et 394‑395 (trad.)Ī n° 194 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 12 (ar.) et 43 (trad.)Ī n° 94.
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ǃawz (noix)

KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 355 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 232‑234 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IĪ p. 173‑175 (ar.) et 
IĪ p. 376‑378Ī n° 525 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 12 (ar.) et 43‑45 (trad.)Ī n° 82 ; 
Ibn al‑ɼνbrčĪ MuḎtaͫabĪ IIĪ p. 91 (ar.) et 399‑401 (trad.)Ī n° 197 ; al‑QazwčḎčĪ ElġlŪbrḏġdeġlasġplaḎtasĪ 
p. 59Ī n° 16.

ͤabaqġͥalabī (sorte de menthe) : Le ͥabaq est un équivalent du persan fŊtaḎǄ et ressemblerait 
au ḎŪḍāḍ (menthe)Ī d’après Ibn al‑Bayέār. Lucien Leclerc pense que le terme s’applique à des 
plantes odoriférantes plus particulièrement des labiées. Il signale qu’en Algérie le terme désigne 
le basilic. Le ͥabaqġal-ḍāɻ désigne quant à lui la menthe aquatique. ςŊsā b. ςayḍŊḎ signale 
une grande quantité d’espèces dŪféreḎtesĪ et Max Meyerhof signale une grande confusion 
dans l’ŪdeḎtŪicatŪḏḎ des menthes dans les textes grecs et arabes.

KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 369 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 245 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IIĪ p. 6 (ar.) et IĪ p. 402Ī 
n° 584 et 585 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 33 (ar.) et 152‑153 (trad.)Ī n° 309.

ͤaḍāͥŪḍ (grand basilic) : L’auteur de la Tuͥfatġal-aͥbāb indique qu’il s’agit du basilic (ͥabaq) à 
larges feuilles. Ibn ςayḍŊḎ fait de ͥaḍāͥŪḍ un synonyme de lŪsāḎġal-ṯawr (bourrache).

Dozy 1967Ī IĪ p. 320 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IIĪ p. 33 (ar.) et IĪ p. 456Ī n° 704 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ 
Ŀarͥġal-ɼuqqārĪ p. 24 (ar.) et 105 (trad.)Ī n° 211 ; Tuͥfatġasḍāɻġal-aͥbābĪ p. 19 (ar.) et (trad.)Ī n° 179.

ͤaḎϓalġal-barrī (coloquinte sauvage)

KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 504 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, IIĪ p. 36‑38 (ar.) et IĪ p. 461‑464Ī n° 714 (trad.) ; 
Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqār, p. 19 (ar.) et 78 (trad.)Ī n° 158 ; Tuͥfatġal-aͥbāb, p. 19 (ar.) et 
80 (trad.)Ī n° 178.

ͪardal (moutarde)

KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 557 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 361 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IIĪ p. 52‑53 (ar.) et IIĪ 
p. 17‑19Ī n° 767 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġ asḍāɻġ al-ɼuqqārĪ p. 42 (ar.) et 201 (trad.)Ī n° 400 ; 
Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 43 (ar.) et 178‑179 (trad.)Ī n° 417.

ͤarḍal (rue)

KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 416 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, IIĪ p. 14‑15 (ar.) et IĪ p. 424‑426Ī n° 650 (trad.) ; 
Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqār, p. 19 (ar.) et 79 (trad.)Ī n° 160 ; Tuͥfatġal-aͥbāb, p. 19 (ar.) et 
80 (trad.)Ī n° 176.

ͪarḎŊb/ͫarrŊb (caroube et caroubier) : ςŊsā b. ςayḍŊḎ précise dans sa notice ͫarḎŊb que 
ͫarrŊb est un nom populaire pour la même plante.

KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 553 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IIĪ p. 51 (ar.) et IIĪ p. 16‑17Ī n° 762 (trad.) ; 
Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 41 (ar.) et 197 (trad.)Ī n° 392 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 43 (ar.) et 
180‑181 (trad.)Ī n° 423.

ͪaŀǄāŀ (pavot) : ͪaŀͫāŀ dans la Tuͥfatġal-aͥbāb. Dḏzy indique les vocalisations ͫaŀͫāŀ et ͫŪŀͫāŀ. 
Il ajoute en outre que ͫaŀͫāŀġbarrī désigne le coquelicot et ͫaŀͫāŀġzabadī le papaverġspuḍeuḍ.
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KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 575 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 372‑373 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IIĪ p. 59‑61 (ar.) et IIĪ 
p. 29‑31Ī n° 794 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġal-ɼuqqārĪ p. 42 (ar.) et 201‑202 (trad.)Ī n° 401 ; Tuͥfatġ
al-aͥbābĪ p. 43 (ar.) et 177‑178 (trad.)Ī n° 414.

ͪawͫ (prune/pêche) : Dḏzy précise que le terme désigne la prune en Syrie mais la pêche en 
Égypte et dans d’autres paysĪ οazŪḍŪrskŪ fait la même distinction. Il ajoute plusieurs types de 
ͫawͫ comme al-ͫawͫġal-aqraɼĪ al-ͫawͫġal-ḍŪΣrī et al-ͫawͫġal-ŀatawī pour désigner le brugnonĪ 
al-ͫawͫġal-ŀaɼrī pour la pêche ordinaireĪ ͫawͫġal-dabb pour la prune de l’oursĪ etc. V. Chébiri a 
opté pour la prune dans sa traduction.

KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 644 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 410‑411 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IIĪ p. 80 (ar.) et IIĪ 
p. 62Ī n° 830 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġ asḍāɻġ al-ɼuqqārĪ p. 42 (ar.) et 199‑200 (trad.)Ī n° 397 ; 
al‑QazwčḎčĪ ElġlŪbrḏġdeġlasġplaḎtasĪ p. 63Ī n° 20.

ͪawlāḎ (lycium)

Dozy 1967Ī IĪ p. 413 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, IIĪ p. 80 (ar.) et IIĪ p. 62Ī n° 831 (trad.).

ͤŪltīt (asa‑foetida ouĪ pour ColinĪ résine de ThapsŪa) : Ibn ςayḍŊḎ évoque cette plante sous la 
notice ustuăāz.

Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IIĪ p. 27‑28 (ar.) et IĪ p. 447‑448Ī n° 688 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġ
al-ɼuqqārĪ p. 7 (ar.) et 18 (trad.)Ī n° 31 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 19 (ar.) et 77 (trad.)Ī n° 169.

ͤŪḎḎāɻ (henné)

KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 500 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 330‑331 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, IIĪ p. 41‑42 (ar.) et 
IĪ p. 469‑471Ī n° 719 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqār, p. 18 (ar.) et 73 (trad.)Ī n° 149 ; 
Tuͥfatġal-aͥbāb, p. 19 (ar.) et 79 (trad.)Ī n° 174.

ͪŪrwaɼġ (ṯaḍr)ġ (rŪcŪḎ) : Dḏzy donne les variantesġ ͫarwāɼġ etġ ͫŪrwaɼ. Il ajoute qu’al-ͫŪrwaɼġ al-ΣīḎī 
désigne le croton tiglium.

Dozy 1967Ī IĪ p. 364 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IIĪ p. 53 (ar.) et IIĪ p. 19‑20Ī n° 771 (trad.) ; 
Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 41 (ar.) et 199 (trad.)Ī n° 396 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 43 (ar.) et 
178 (trad.)Ī n° 415 ; al‑QazwčḎčĪ ElġlŪbrḏġdeġlasġplaḎtasĪ p. 61Ī n° 18.

ͤuḍḍuΣġaswad (pois chiche) : οazŪḍŪrskŪ propose les vocalisations ͥŪḍḍaΣ et ͥŪḍḍŪΣ.
KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 492 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 322‑323 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IIĪ p. 30‑32 (ar.) et IĪ 
p. 451‑453Ī n° 696 (trad.).

IdͫŪrġ(fuqqāͥġal-) (schoenanthe) : IdͫŪrġdésigne la schoenanthe. La racine a la réputation d’être 
particulièrement astringente et pour cela est utilisée contre l’hémoptysie. V. ChébŪrŪ a opté 
pour la traduction « jonc odoriférant ».

KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 19 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 484 ; Ibn WaͥŀŪyyaĪ al-FŪlāͥaġal-ḎabaέŪyyaĪ IIĪ p. 1254 ; 
Ibn al‑BayέārĪġ al-ǃāḍŪɼĪ IĪ p. 15‑16 (ar.) et IĪ p. 34‑37Ī n° 29 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġ asḍāɻġ
al-ɼuqqārĪ p. 5 (ar.) et 8‑9 (trad.)Ī n° 8 ; Ibn al‑ɼνbrčĪ MuḎtaͫabĪ p. 14 (ar.) et 62‑64 (trad.)Ī n° 2 ; 
Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 7 (ar.) et 18 (trad.)Ī n° 34. VḏŪr aussi siGGel 1950Ī p. 12.
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IhlīlaǄġaswadġ(ͥabb)/hŪlīlaǄ (myrobalan noirĪ graine) : D’après la Tuͥfatġal-aͥbābĪ il y a trois sortes 
de myrobalans : une jauneĪ une noire et une rouge de Kaboul. Le myrobalan noirĪ aussi appelé 
indienĪ serait le jaune (ou citrin) arrivé à maturité. On trouve cette distinction également chez  
Ibn al‑Bayέār et Dḏzy la reprend. Dḏzy ajoute cependant qu’en al‑AndalusĪ le terme désigne 
les prunes.

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 1438 ; Dozy 1967Ī IĪ p. 43 et IIĪ p. 761 ; Tuͥfatġ al-aͥbābĪ p. 14 (ar.) et 
58 (trad.)Ī n° 126.

IΣέurak (storax) : Considéré par Ibn ςayḍŊḎ comme synonyme de ḍīɼa. L’ŪΣέurak désigne le 
storax. Ibn al‑Bayέār airḍe qu’il s’agit de storax sec et renvoie à sa notice sur le storax (al-ḍīɼa)Ī 
ςŊsā b. ςayḍŊḎ de storax solide (ǄāḍŪda). Le terme vient directement du grec ̮̯ύ̬α̪ (styrax). 
Il est orthographié avec un sīḎ et non un Σād dans la Tuͥfatġal-aͥbāb.

KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 36 ; Ibn al‑BayέārĪ KŪtābġal-ǃāḍŪɼĪ IĪ p. 39 (ar.) et IĪ p. 93Ī n° 97 (trad.) ; Tuͥfatġ
al-aͥbābĪ p. 9 (ar.) et 27‑28 (trad.)Ī n° 58. VḏŪr aussi siGGel 1950Ī p. 13.

Iέrīfulġakbar (grand électuaire de myrobolan) : Dḏzy précise que Ūέrīful désigne les myrobolans ou 
un médicament composé (ou électuaire) dans la composition duquel entrent les myrobolans. 
Il signale que Ŀaqurč dans un TraŪtéġdeġlaġdysseḎterŪeġcatarrhale parle d’al-Ūέrīfulġal-Σaăīr. Il semble 
que le al-akbar fasse donc écho à toute une déclinaison de médicaments composés à base de 
myrobolans.

Dḏzy 1967Ī IĪ p. 28.

Kabāba (cubèbe) : Ibn al‑Bayέār fait de ce terme un synonyme de ͥabbġal-ɼarŊs.
KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 851 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 435‑436 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νVĪ p. 48‑49 (ar.) et IIIĪ 
p. 138‑139Ī n° 1879 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 23 (ar.) et 96‑97 (trad.)Ī n° 194.

KāfŊr (camphre)

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 915 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 476‑477 ; Ibn al‑BayέārĪ KŪtābġ al-ǃāḍŪɼĪ νVĪ 
p. 42‑44 (ar.) et IIIĪ p. 127‑131Ī n° 1868 (trad.) ; Ibn ςayḍŊnĪ ̌arͥġasḍāɻġasḍāġal-ɼuqqārĪ p. 24 (ar.) 
et 102‑103 (trad.)Ī n° 206 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 23 (ar.) et 95 (trad.)Ī n° 212 ; al‑QazwčḎčĪ Elġ lŪbrḏġ
deġlasġplaḎtasĪ p. 106Ī n° 52. Sur la fabrication de camphre en parfumerieĪ voir al‑οŪḎdčĪ KīḍŪyāɻġ
al-ɼŪέrġwa-l-taΣɼīdātĪ p. 42‑46. Sur la production du camphre et d’eau de camphre par distillationĪ 
voir ŪbŪd.Ī p. 50‑51 et 54 ; al‑σuwayrčĪ NŪhāyatġal-arabĪ XννĪ p. 72. VḏŪr aussi DietriCh 1978.

KaḍḍŊḎ (cumin) : Le cumin du Kirman est surnommé al-sāḎŊǄ en langage populaire d’après la 
Tuͥfatġal-aͥbāb. Dḏzy indique que Cherbonneau ŪdeḎtŪie le kaḍḍŊḎ à l’aubépine. Dḏzy ajoute 
en outre que kaḍḍŊḎġaswadġet kaḍḍŊḎġbarrī peuvent désigner la nielle.

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 931 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 490 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νVĪ p. 81‑82 (ar.) et IIIĪ 
p. 196‑198Ī n° 1967 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġ asḍāɻġ al-ɼuqqārĪ p. 23 (ar.) et 96 (trad.)Ī n° 193 ; 
Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 24 (ar.) et 102‑103 (trad.)Ī n° 229.

Karaḍ (ruǄŊḎġal-) (vigne)

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 889 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 459 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, νVĪ p. 56‑57 (ar.) et IIIĪ 
p. 153‑154Ī n° 1903‑1905 (trad.) ; Tuͥfatġal-aͥbāb, p. 25 (ar.) et 106 (trad.)Ī n° 236.
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KattāḎ (lin)

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 864 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 444 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, νVĪ p. 51 (ar.) et IIIĪ 
p. 143‑144Ī n° 1885 (trad.).

KuḎdur (oliban) : KuḎdur est le terme persan équivalant à l’arabe lubāḎ. Les deux sont employés 
en arabe pour désigner la même substance. Il s’agit d’oliban ou d’encens. Ibn WaͥšiyyaĪ 
Ibn al‑BayέārĪ Ibn ςayḍŊn et l’auteur de la Tuͥfatġal-aͥbābġen traitent dans un article kuḎdur. 
Il est clairement indiqué que l’oliban mâle est préférable.

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 934 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 492 ; Ibn WaͥšiyyaĪ al-FŪlāͥaġ al-ḎabaέŪyyaĪ IIĪ 
p. 1257‑1259 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νVĪ p. 83‑86 (ar.) et IIIĪ p. 200‑204Ī n° 1974 (trad.) ; 
Ibn ςayḍŊnĪ ̌arͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 22 (ar.) et 93‑94 (trad.)Ī n° 188 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 23 (ar.) 
et 96 (trad.)Ī n° 214 ; al‑QazwčḎčĪ ElġlŪbrḏġdeġlasġplaḎtasĪ p. 113Ī n° 56 (lubāḎ). Pour la notice lubāḎ 
d’Ibn al‑Bayέār renvoyant à kuḎdurĪ voir Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νVĪ p. 102 ; TraŪtéġdesġsŪḍplesĪ IIIĪ 
p. 228. Sur l’encensĪ voir aussi Morris 2012.

KŊrġazraq (bdellium bleu) : VḏŪr à ḍuqlġazraq. Ibn al‑Bayέār consacre une brève notice au kŊr 
indiquant qu’il est synonyme de ḍuql.
Dozy 1967Ī IIĪ p. 406‑497 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νVĪ p. 89 (ar.) et IIIĪ p. 212Ī n° 1917 (trad.).

Lā͏aḎ/lādaḎ (laudanum) : D’après la Tuͥfatġal-aͥbābĪ « ambre qu’on trouve dans les boutiques 
de droguistes » (ɼaḎbarġḍawǄŊdġfīġͥawāḎītġal-ɼaέέārīḎ).

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 985 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 524 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νVĪ p. 90‑91 (ar.) et IIIĪ 
p. 214‑215Ī n° 1999 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 24 (ar.) et 104 (trad.)Ī n° 208 ; 
Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 26 (ar.) et 108 (trad.)Ī n° 241.

Lakk (laque) : L’ŪdeḎtŪicatŪḏḎ de lakk à laque est la plus communément admise. CependantĪ 
le nom semble pouvoir désigner plusieurs substances. Dḏzy indique ainsi qu’il peut s’agir de 
« plusieurs drogues qui teignent en rouge ».

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 1019 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 548 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νVĪ p. 110 (ar.) et IIIĪ 
p. 241‑242Ī n° 2036 (trad.) ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 26 (ar.) et 109 (trad.)Ī n° 245.

Lawz (amande)

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 1040 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 557 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, νVĪ p. 111‑112 (ar.) et 
IIIĪ p. 243‑244Ī n° 2040 (trad.).

LubāḎ (oliban) : VḏŪr kuḎdur.

LubḎā (styraxliquide) : Pour Ibn al‑BayέārĪ lubḎā désigne l’arbre qui fournit un suc pareil à du 
miel (ɼasalġlubḎā). Synonyme de al-ḍīɼaġal-sāɻŪla d’après la Tuͥfatġal-aͥbāb.

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 962 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 514‑515 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νVĪ p. 102 (ar.) et IIIĪ 
p. 228Ī n° 2011 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 26 (ar.) et 113 (trad.)Ī n° 228 ; Tuͥfatġ
al-aͥbābĪ p. 25 (ar.) et 107 (trad.)Ī n° 238.
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Maͥlabġ(ͥabbġal-)ġ(ḍerŪsŪer,ġgraŪḎe)ġ:ġPruḎusġḍahleb. 
KaziMirsKi 1860Ī IĪ p. 477‑478 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νVĪ p. 141 (ar.) et IIIĪ p. 293‑294Ī 
n° 2090 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 25 (ar.) et 109‑110 (trad.)Ī n° 220.

MardaqŊŀ (marjolaine/télaspie [Cherbonneau]) : Ibn al‑Bayέār utilise l’entrée ḍarzaǄŊŀ pour sa 
noticeĪ mais il y signale les variantes ḍarzaḎǄŊŀĪ ḍardaqŊŀ et ḍardadqŊŀ en persan et saḍsaqĪ 
ɼaḎqar et ͥabaqġ al-qaḎā en arabe. Lucien Leclerc et οazŪḍŪrskŪ ŪdeḎtŪieḎt cette plante à la 
marjolaine. Dḏzy indique que Cherbonneau l’ŪdeḎtŪie à la « télaspie (leur blanche en forme 
de pompon) ». οazŪḍŪrskŪ précise que le terme vient du persan ḍarzaḎkŊŀ.
KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 1090 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 580 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νVĪ p. 144 (ar.) et IIIĪ 
p. 298‑299Ī n° 2100 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġ asḍāɻġ al-ɼuqqārĪ p. 27 (ar.) et 117‑118 (trad.)Ī 
n° 236 ; Tuͥfatġal-aͥbāb, p. 27 (ar.) et 113 (trad.)Ī n° 253.

MaΣέakā (mastic) : Il s’agit de résine ou mastic.

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 1116 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 597 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νVĪ p. 158‑160 (ar.) et 
IIIĪ p. 323‑325Ī n° 2139 (trad.) ; Ibn ςayḍŊnĪ ̌arͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 26 (ar.) et 115‑116 (trad.)Ī 
n° 232 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 62 (ar.) et 112 (trad.)Ī n° 251.

MāzarŪyŊḎ (daphné) : Dḏzy signale qu’en al‑Andalus ḍāzar désigne le ḍāzarŪyŊḎ à larges feuilles 
ou daphḎeġalpŪḎa.

Dozy 1967Ī IIĪ p. 564 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, νVĪ p. 123‑124 (ar.) et IIIĪ p. 264‑266Ī n° 2058 (trad.) ; 
Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqār, p. 27 (ar.) et 118 (trad.)Ī n° 237 ; Tuͥfatġal-aͥbāb, p. 28 (ar.) et 
119‑120 (trad.)Ī n° 267.

Mīɼa/ḍayɼaġ(?) (storax) : Il s’agit de styrax (ou stactèĪ ce dernier étant le styrax liquide). Cette 
substance est réputée détruire les émanations putrides et fut donc utilisée contre les épidémies. 
Ibn ςayḍŊn indique que le terme de ḍayɼaġpeut désigner le styrax solide ou liquideĪ ce dernier 
pouvant aussi être appelé ŪΣέurk.

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 1174 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 629‑630 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νVĪ p. 171‑172 (ar.) et 
IIIĪ p. 350‑352Ī n° 2196 (trad.) ; Ibn ςayḍŊnĪ ̌arͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 26 (ar.) et 113 (trad.)Ī n° 228.

MŪsk (musc) : Il s’agit de muscĪ substance odoriférante d’origine animale. Ibn al‑Bayέār en 
indique deux sources : la chèvre de Chine ou du TŪbet (ϓŪbā) et la gazelle (ăazāl).
KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 1106 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 591‑593 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νVĪ p. 155‑157 (ar.) 
et IIIĪ p. 316‑319Ī n° 2127 (trad.) ; al‑σuwayrčĪ NŪhāyatġal-arabĪ XννĪ p. 3‑10. Sur la fabrication de 
musc en parfumerieĪ voir al‑οŪḎdčĪ KīḍŪyāɻġal-ɼŪέrġwa-l-taΣɼīdātĪ p. 1‑6. Sur la production d’eau de 
musc par distillationĪ voir ŪbŪd. p. 54 et al‑σuwayrčĪ NŪhāyatġal-arabĪ XννĪ p. 75. Sur la production 
d’eau de safran et de musc par distillationĪ voir ŪbŪd.Ī p. 53‑54.VḏŪr aussi DietriCh 1993.

MŪyŊizaǄ (staphysaigre) : D’après la Tuͥfatġ al-aͥbābĪ aussi appelé zabībġ al-Ǆabal (raisin de 
montagne) et ͥabbġ al-raġɻs (graine de la tête). Ibn ςayḍŊḎ parle du ḍŪyŊizaǄ dans sa notice 
consacrée au ͥ abbġal-raġɻs. Dḏzy appelle cette plante ḍŪyŊyŪzaǄ et signale les variantes ḍuwīzaǄ (qui 
dériverait du persan ḍawīzakĪ diminutif du terme ḍawīz désignant les raisins secs)Ī ḍaywīzaǄĪ 
ḍŪyŊbazaǄĪ ḍŪyŊbaraͥĪ ḍŪyŊbarāǄĪ ḍŪsŊbŪraͥ et ḍŪtŊbaraǄ (Dḏzy ne donne aucune vocalisation 
pour ces termesĪ nous l’avons ajoutée en reproduisant la vocalisation usuelle de ḍŪyŊizaǄ).
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Dozy 1967Ī IIĪ p. 631 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νVĪ p. 173 (ar.) et IIIĪ p. 354‑355Ī n° 2201 (trad.) ; 
Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 19 (ar.) et 76‑77 (trad.)Ī n° 155 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 27 (ar.) 
et 115 (trad.)Ī n° 258.

Muqlġazraq (bdellium) : Le terme de ḍuqlġdésigne le bdellium. Il s’agit d’une gomme utilisée 
comme fumigation et qui dégagerait une odeur proche de celle des blattes de ByzaḎce. 
DŪḏscḏrŪdesĪ d’après Ibn al‑BayέārĪ fait venir cette substance d’Arabie. Ibn ςayḍŊn précise que 
cette résine s’appelle al-ḍuqlġal-azraqġou ḍuqlġal-yahŊd. La Tuͥfatġal-aͥbābġa la leçon ḍuqīlġazraq.

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 1136 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 605 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νVĪ p. 162‑163 (ar.) et 
IIIĪ p. 331‑333Ī n° 2157 (trad.) ; Ibn ςayḍŊnĪ ̌ arͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 26 (ar.) et 114 (trad.)Ī n° 230 ; 
(article dawḍ) Ibn al‑ɼνbrčĪ MuḎtaͫabĪ p. 112 (ar.) et 493‑496 (trad.)Ī n° 237 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 27 
(ar.) et 114‑115 (trad.)Ī n° 257.

Murr (myrrhe) : Murrġdésigne la myrrhe. Il s’agit d’une gomme que DŪḏscḏrŪdesĪ d’après Ibn 
al‑BayέārĪ fait venir d’Arabie.

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 1084 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 576‑577 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νVĪ p. 145‑147 (ar.) 
et IIIĪ p. 300‑303Ī n° 2102 (trad.) ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 28 (ar.) et 118‑119 (trad.)Ī n° 265.

NabŪq (jujube) (rhaḍḎusġḎabeca) : NabŪq peut désigner le fruit du lotus (al-sŪdr)Ī mais aussi le 
rhaḍḎusġḎabecaĪ un arbrisseau de la famille des rhamnacées que l’on trouve notamment dans 
l’est de l’Afrique. Ibn al‑Bayέār renvoie à sa notice sur le lotus dans l’article sur le ḎabŪq. Dḏzy 
ajoute que le terme peut désigner le fruit de l’alŪzŪer et que ŀaǄarġḎabŪq peut désigner une 
espèce de cerisier d’Égypte.

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 1187 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 637 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, νVĪ p. 177 (ar.) et IIIĪ 
p. 365‑366Ī n° 2212 (trad.) ; Tuͥfatġal-aͥbāb, p. 30 (ar.) et 130‑131 (trad.)Ī n° 293.

Nadd (parfum à brûler composé) : D’après la Tuͥfatġal-aͥbāb : « il est fabriqué et importé de la 
ville du Prophète – sur lui la prière et le salut – c’est un parfum à brûler merveilleuxĪ composé 
d’ambreĪ musc et bois d’agalloche (al-ɼŊdġal-quḍārī) ».

Ibn al‑Bayέār considère le Ḏadd comme « une espèce noire et peu estimée » d’ambre gris et 
l’évoque à l’article ɼaḎbar (L. Leclerc précise cependant que l’on trouve aussi les variantes 
ḍaḎdĪ ḍaḎda et ḍaḎdalī). Al‑σuwayrč fait du Ḏadd une composition complexe et en mentionne 
plusieurs recettes dŪféreḎtesĪ certaines associées au nom du calife pour lequel elles furent 
élaborées (al‑WāṯŪqĪ al‑MutawakkilĪ al‑Muqtadir). Tḏus ne comportent pas d’ambre gris. QuaḎt 
à la Tuͥfatġal-aͥbābĪ elle comporte un article sur le Ḏaddġal-aswad qui est fabriqué et importé 
de MédineĪ et qui se compose d’ambreĪ de musc et d’un aloès appelé al-ɼŊdġal-quḍārī. Dḏzy 
rend simplement Ḏadd par « ambre » et ajoute que ɼŊdġal-Ḏadd désignerait l’aloès. Il s’appuie 
sur le DŪctŪḏḎḎaŪreġfraḎçaŪs-arabe d’Ellious Bocthor revu et augmenté par Caussin de Perceval. 
Cette déiḎŪtŪḏḎ ne semble pas davantage étayée et ne saurait être satisfaisante étant donnée 
la complexité des notices consacrées au Ḏadd dans les sources médiévales. La diversité des 
déiḎŪtŪḏḎs et la multitude de recettes variant selon le lieu et l’époque nous empêche donc 
d’avancer une traduction précise et satisfaisante du terme.

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 1224 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 651 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ IIIĪ p. 134‑135 (ar.) et IIĪ 
p. 469‑471Ī n° 1587 (trad.) ; al‑σuwayrčĪ NŪhāyatġal-arabĪ XννĪ p. 35‑40 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 29 (ar.) 
et 125 (trad.)Ī n° 280.
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Naͫl (palmier) : VḏŪr έalɼ.

NŪrǄŪs (narcisse).

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 1233 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 655 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, νVĪ p. 179 (ar.) et 
IIIĪ p. 368‑369Ī n° 2221 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqār, p. 28 (ar.) et 124‑125 (trad.)Ī 
n° 254.

NŊra (poix) : NŊra est la chaux vive. Ibn al‑Bayέār en fait un synonyme de kŪlsĪ Ibn ςayḍŊḎ indique 
quant à lui que c’est de la chaux (kŪls) « avant que l’eau touche les pierres calcinées » (wa-huwaġ
al-kŪlsġwa-qablaġaḎḎa-huġyaḍassa-huġal-ḍāɻġal-ͥaǄāraġal-ḍaŀwŪya).

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 1365 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 735 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νVĪ p. 185 (ar.) et IIIĪ 
p. 382Ī n° 2242 (trad.) ; Ibn ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 28 (ar.) et 127 (trad.)Ī n° 260 ; Tuͥfatġ
al-aͥbābĪ p. 30 (ar.) et 129 (trad.)Ī n° 290.

Nuwwār (leurs blanches) : Nuwwār (pluriel Ḏawāwīr) peut désigner les leurs en généralĪ mais 
plus particulièrement les leurs blanches. Le terme vient de la racine N.W.R en rapport avec la 
lumière. Pour DḏzyĪ le terme peut désigner spécŪiqueḍeḎt les anémones.

Belot 1971Ī p. 872 ; KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 1365 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 736.

QaraḎfulġ(gŪrḏle).

KaziMirsKi 1860Ī IIĪ p. 729 ; Dozy 1967Ī IIĪ p. 340 ; Ibn al‑BayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νVĪ p. 7‑8 (ar.) et IIIĪ 
p. 64‑65Ī n° 1748 (trad.) ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 36 (ar.) et 153 (trad.)Ī n° 351 ; al‑QazwčḎčĪ ElġlŪbrḏġdeġ
lasġplaḎtasĪ p. 102Ī n° 50.

QardaḍāḎā (cardamome/carvi) : Dḏzy indique qu’il s’agit de cardamomeĪ L. ρeclerc ŪdeḎtŪie 
cette plaḎte aux cardaḍŪḎes d’uḎe ḍaḎŪère géḎéraleĪ λ.S. CḏlŪḎ et μ.P.ξ. ReḎaud au carvŪ.
KaziMirsKi 1860Ī ννĪ p. 710 ; Dozy 1967Ī ννĪ p. 326 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νVĪ p. 7 (ar.) et νννĪ 
p. 63ī64Ī Ḏ° 1747 (trad.) ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 36 (ar.) et 167ī168 (trad.)Ī Ḏ° 334 ; 
Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 35 (ar.) et 148 (trad.)Ī Ḏ° 340.

QaΣab (roseau).

KaziMirsKi 1860Ī ννĪ p. 747 ; Dozy 1967Ī ννĪ p. 352ī354 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, νVĪ p. 21 (ar.) et νννĪ 
p. 89Ī Ḏ° 1798 (trad.).

QaΣabġ al-͏arīra (rhŪzḏḍe d’acḏre) : νdeḎtŪicatŪḏḎ d’ιdḍḏḎd Dḏutté (p. 74ī75). νl est à Ḏḏter 
que l’acore odorant est considéré comme hermaphrodite par les botanistes. C’est en outre 
une plante aquatique. SelḏḎ DḏzyĪ s’appuyaḎt sur νbḎ alīBayέārĪ ͏arīra désigne la « poudre de 
seḎteur »Ī et eḎ Égypte l’aruḍġarŪsaruḍ. νbḎ ςayḍŊḎ ŪḎdŪque que qaΣabġal-͏arīra est synonyme 
de qaΣabġ fārŪsī et ςax ςeyerhḏf le cḏḍpreḎd cḏḍḍe du faux acḏre. AlīQazwčḎč précŪse que 
le qaΣabġal-darīra (sŪc) est Ūḍpḏrté du σahāwaḎd (eḎ νraḎ actuel). μ.P.ξ. ReḎaud et λ.S. CḏlŪḎ 
indiquent à qaΣabġal-͏arīra qu’Ūl s’agŪt de ce que DŪḏscḏrŪde appelle « rḏseau à parfuḍ » (Κά̧α̨̫̭ 
ἀ̬ω̨α̯̥̦ό̭). Dḏzy ŪdeḎtŪie eḎ revaḎche le qaΣabġ fārŪsī comme de la canne de Provence ou 
roseau à quenouille (aruḎdḏġdḏḎax).
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Dozy 1967Ī νĪ p. 485 et ννĪ p. 352 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νVĪ p. 22 (ar.) et νννĪ p. 90Ī Ḏ° 1799 (trad.) ; 
νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 36 (ar.) et 164ī165 (trad.)Ī Ḏ° 329 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 36 (ar.) 
et 152 (trad.)Ī Ḏ° 349 ; alīQazwčḎčĪ ElġlŪbrḏġdeġlasġplaḎtasĪ p. 103ī105Ī Ḏ° 51.

QŪlqŪlġ(ͥabbġal-) (cassŪa Tḏra de κḏrskal) : λraŪḎe de greḎade sauvage (al-ruḍḍāḎġal-barrī). Dḏzy 
Ḏe s’aveḎture pas à ŪdeḎtŪier cette plaḎteĪ ŪḎdŪquaḎt que le terḍe « désŪgḎe trḏŪs plaḎtes 
inconnues au Maghrib » et qu’ « il paraît que c’est quelque chose comme le chanvre ».

KaziMirsKi 1860Ī ννĪ p. 806 ; Dozy 1967Ī ννĪ p. 399 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νVĪ p. 28ī29 (ar.) et νννĪ 
p. 102ī103Ī Ḏ° 1822 (trad.) ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 35 (ar.) et 161 (trad.)Ī Ḏ° 324 ; 
Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 19 (ar.) et 81ī82 (trad.)Ī Ḏ° 180.

QŪrfa (caḎḎelle) : VḏŪr à dārġΣīḎī. νbḎ ςayḍŊḎ évḏque la qŪrfa dans sa notice consacrée au dārġ
ΣīḎī (caḎḎelle). νbḎ alīBayέār ŪḎdŪque égaleḍeḎt daḎs uḎe brève ḎḏtŪce que qŪrfatġ al-έīb est 
synonyme de dārġΣīḎī.
KaziMirsKi 1860Ī ννĪ p. 721 ; Dozy 1967Ī ννĪ p. 333ī334 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νVĪ p. 17 (ar.) et νννĪ 
p. 83ī84Ī Ḏ° 1782 (trad.).

QŪrḍŪz (kerḍès) : Dḏzy précŪse que le terḍe est aussŪ vḏcalŪsé qarḍaz en Espagne.

KaziMirsKi 1860Ī ννĪ p. 725 ; Dozy 1967Ī ννĪ p. 337 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, νVĪ p. 13ī14 (ar.) et νννĪ 
p. 74ī75Ī Ḏ° 1756 (trad.).

Qusέ (costus) : Qusέġdésigne le costus. Sa fumigation est réputée emménagogue.

KaziMirsKi 1860Ī ννĪ p. 736 ; Dozy 1967Ī ννĪ p. 344 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νVĪ p. 18ī19 (ar.) et νννĪ 
p. 85ī86Ī Ḏ° 1785 (trad.) ; alīσuwayrčĪ NŪhāyatġ al-arabĪ XννĪ p. 27ī29 ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġ asḍāɻġ
al-ɼuqqārĪ p. 37 (ar.) et 169 (trad.)Ī Ḏ° 338 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 36 (ar.) et 153 (trad.)Ī Ḏ° 350.

QuέḎ (coton).

KaziMirsKi 1860Ī ννĪ p. 774 ; Dozy 1967Ī ννĪ p. 377 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, νVĪ p. 24 (ar.) et νννĪ 
p. 92ī94Ī Ḏ° 1808 (trad.) ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqār, p. 37 (ar.) et 174ī175 (trad.)Ī Ḏ° 349.

RayͥāḎ (basilic) : RayͥāḎ (pluriel rayāͥīḎ) désŪgḎe tḏute plaḎte ḏdḏrŪféraḎte eḎ géḎéralĪ ḍaŪs 
peut aussŪ désŪgḎer plus précŪséḍeḎt le basŪlŪc ḏu la ḍyrrhe. νbḎ alīBayέār cḏḎsacre plusŪeurs 
ḎḏtŪces à dŪféreḎtes sḏrtes de rayͥāḎ. La première est le rayͥāḎġSulayḍāḎ. De Ḏḏḍbreux autres 
terḍes peuveḎt désŪgḎer le basŪlŪc. VḏŪr aussŪ daḎs Ḏḏtre lŪste ās.
Belot 1971Ī p. 277 ; KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 948 ; Dozy 1967Ī νĪ p. 567 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, ννĪ 
p. 148 (ar.) et ννĪ p. 191ī192Ī Ḏ° 1075 (trad.).

abŪr (alḏès/ḍyrrhe) : Pḏur ρ. ρeclercĪ à partŪr d’νbḎ alīBayέārĪ Ūl s’agŪt d’alḏès. Dḏzy dŪscute la 
traductŪḏḎ de ce terḍe par ḍyrrhe prḏpḏsée par certaŪḎs ḏrŪeḎtalŪstes. Cette désŪgḎatŪḏḎĪ bŪeḎ 
qu’attestée daḎs certaŪḎes sḏurcesĪ deḍeure tḏutefḏŪs ḍŪḎḏrŪtaŪre.
KaziMirsKi 1860Ī ννĪ p. 1306 ; Dozy 1967Ī νĪ p. 815 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νννĪ p. 77ī81 (ar.) et 
ννĪ p. 361ī367Ī Ḏ° 1388 (trad.) ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 34 (ar.) et 157ī158 (trad.)Ī 
Ḏ° 318.
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Sa͏āb (rue).

KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 1074 ; Dozy 1967Ī νĪ p. 643 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, νννĪ p. 5ī7 (ar.) et ννĪ 
p. 239ī241Ī Ḏ° 1166 (trad.) ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqār, p. 30 (ar.) et 136 (trad.)Ī Ḏ° 279 ; 
Tuͥfatġal-aͥbāb, p. 37 (ar.) et 159 (trad.)Ī Ḏ° 364.

Sā͏ŪǄ/sādŪǄ (waraq) (malabathrum) : Sā͏ŪǄ désigne le malabathrum d’après Lucien Leclerc. Les 
anciens botanistes le considéraient comme une feuille venant de l’Inde proche de la feuille de 
caḎḎelŪer bŪeḎ qu’ayaḎt uḎe ḏdeur et uḎ arôḍe dŪféreḎt. Dḏzy a sādŪǄ. ValérŪe ChébŪrŪ a traduŪt 
le terḍe par « azyḍe ».
Dozy 1967Ī νĪ p. 641 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νννĪ p. 2 (ar.) et ννĪ p. 232ī233Ī Ḏ° 1150 (trad.).

afΣāf (saule) : νbḎ ςayḍŊḎ et alīQazwčḎč traŪteḎt du ΣafΣāf dans leurs notices sur le ͫ Ūlāf (saule). 
Dḏzy sŪgḎale qu’eḎ alīAḎdalus ḏḎ dŪsaŪt ΣŪrΣāf. SelḏḎ ce derḎŪerĪ ΣafΣāf peut désigner plusieurs 
arbres : le sauleĪ le gattŪlŪer ḏu arbre au pḏŪvre (agḎusġcastus)Ī le peuplŪer blaḎcĪ le treḍble ḏu 
le platane.

KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 1347 ; Dozy 1967Ī νĪ p. 837 ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 41 (ar.) 
197 et (trad.)Ī Ḏ° 393 ; alīQazwčḎčĪ ElġlŪbrḏġdeġlasġplaḎtasĪ p. 62Ī Ḏ° 19.

SakbīḎaǄ (sagapénum ou gomme séraphique).

Dozy 1967Ī νĪ p. 669 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νννĪ p. 23ī24 (ar.) et ννĪ p. 269ī270Ī Ḏ° 1200 (trad.) ; νbḎ 
ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 30 (ar.) et 136ī137 (trad.)Ī Ḏ° 280 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 38 (ar.) et 
162 (trad.)Ī Ḏ° 372.

Salīͫa (caḎḎelle) : Dḏzy précŪse aussŪ qu’Ūl s’agŪt de cassŪa.
KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 1121 ; DḏzyĪ νĪ p. 672 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νννĪ p. 25ī26 (ar.) et ννĪ 
p. 272ī274Ī Ḏ° 1205 (trad.) ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 38 (ar.) et (trad.)Ī Ḏ° 369.

aḎawbar (pin).

KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 1374 ; Dozy 1967Ī ννĪ p. 845 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, νννĪ p. 87ī89 (ar.) et ννĪ 
p. 380ī383Ī Ḏ° 1417 (trad.) ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqār, p. 34 (ar.) et 157 (trad.)Ī Ḏ° 317 ; 
Tuͥfatġal-aͥbāb, p. 31 (ar.) et 133 (trad.)Ī Ḏ° 298.

aḍă (gomme).

KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 1372 ; Dozy 1967Ī ννĪ p. 845 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, νννĪ p. 85ī86 (ar.) et ννĪ 
p. 376ī377Ī Ḏ° 1407 (trad.) ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġ asḍāɻġ al-ɼuqqār, p. 35 (ar.) et 159 (trad.)Ī Ḏ° 320 
(Σaḍăġal-baέḍ) et p. 35 et 159ī160 (trad.)Ī Ḏ° 321 (Σaḍăġal-bŪlāt) ; Tuͥfatġ al-aͥbāb, p. 31 (ar.) et 
132 (trad.)Ī Ḏ° 296.

aḎdal (santal) : Il s’agit du santal (anciennement sandal). Les botanistes médiévaux 
dŪstŪḎguaŪeḎt trḏŪs espèces de saḎtal : uḎ blaḎcĪ uḎ ūauḎe et uḎ rḏuge. ρe saḎtal est cḏḎsŪdéré 
cḏḍḍe frḏŪd et sec. ρes degrés de frḏŪd et de sŪccŪté Ḏe fḏḎt pas l’uḎaḎŪḍŪté et νbḎ alīBayέār 
luŪīḍêḍe ḎḏtaŪt des dŪvergeḎces eḎtre dŪféreḎts savaḎts : selḏḎ alīĿarčf le saḎtal rḏuge est plus 
frḏŪd que le blaḎcĪ ḍaŪs AvŪceḎḎe airḍaŪt au cḏḎtraŪre que le blaḎc est plus frḏŪd et ḍḏŪḎs sec 
que le rḏuge. Dḏzy aūḏute qu’au ςaghrebĪ le terḍe de ΣaḎdal peut désigner la menthe d’Arabie 
ou menthe sauvage.
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KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 1375 ; Dozy 1967Ī νĪ p. 846 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νννĪ p. 89 (ar.) et ννĪ 
p. 383ī384Ī Ḏ° 1418 (trad.) ; alīσuwayrčĪ NŪhāyatġal-arabĪ XννĪ p. 21 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 31 (ar.) et 
p. 132 (trad.)Ī Ḏ° 297 ; alīQazwčḎčĪ ElġlŪbrḏġdeġlasġplaḎtasĪ p. 82Ī Ḏ° 34. Sur la fabrŪcatŪḏḎ d’eau de 
saḎtal (à partŪr de saḎtal ūauḎe)Ī vḏŪr alīοŪḎdčĪ KīḍŪyāɻġal-ɼŪέrĪ p. 57.

SaḎdarŊs (saḎdaraque) : νl s’agŪt de la saḎdaraque. Dḏzy ŪdeḎtŪie cepeḎdaḎt le ŀaǄarġal-saḎdarŊs  
au grand genévrier.

KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 1151 ; Dozy νĪ p. 693 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νννĪ p. 38ī39 (ar.) et ννĪ 
p. 297ī298Ī Ḏ° 1238 (trad.) ; alīQazwčḎčĪ ElġlŪbrḏġdeġlasġplaḎtasĪ p. 79Ī Ḏ° 31.

SaqaḍŊḎŪyā (scammonée).

KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 1109 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, νννĪ p. 17ī20 (ar.) et ννĪ p. 256ī260Ī 
Ḏ° 1193 (trad.) ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqār, p. 30 (ar.) et 137 (trad.)Ī Ḏ° 281.

Suɼdā (souchet) : Suɼd désigne le souchet odorant. Suɼdā Ḏ’est pas attesté chez νbḎ alīBayέār et 
νbḎ ςayḍŊḎĪ quŪ ḏḎt cepeḎdaḎt suɼd. Dḏzy sŪgḎale suɼdā pḏur désŪgḎer le sḏuchetĪ à l’ŪḎstar de 
suɼd. οazŪḍŪrskŪ Ḏe retŪeḎt que suɼd.

KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 1090 ; Dozy 1967Ī νĪ p. 654 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νννĪ p. 30 (ar.) et ννĪ 
p. 253Ī Ḏ° 1186 (trad.) ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 30 (ar.) et 133ī134 (trad.)Ī Ḏ° 274.

SŪdr (lḏtus) : Dḏzy cḏḍpreḎd ce terḍe cḏḍḍe pḏuvaḎt être le lḏtus ḏu l’alŪzŪer.
KaziMirsKi 1860Ī 1070Ī p. ; Dozy 1967Ī νĪ p. 641 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, νννĪ p. 4ī5 (ar.) et ννĪ 
p. 238ī239Ī Ḏ° 1165 (trad.) ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqār, p. 29 (ar.) et 131 (trad.)Ī Ḏ° 269.

Sukkġsukkar : DaḎs la Tuͥfatġal-aͥbābĪ le sukk est uḎ « ḍédŪcaḍeḎt cḏḍpḏsé de ḍusc – et c’est 
l’opinion la plus sûre ; on dit aussi que c’est une variété d’aromate importée d’Orient » (dawāɻġ
ḍurakkabġbŪ-ḍŪskġwa-huwaġal-Σaͥīͥġwa-qīlaġ ŪḎḎa-huġḎawɼġḍŪḎġal-έībġyuǄlabuġḍŪḎġal-MaŀrŪq). Pour 
οazŪḍŪrskŪĪ sakk désigne une pastille aromatique.

KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 1111 ; Dozy 1967Ī νĪ p. 666 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νννĪ p. 24ī25 (ar.) et 
ννĪ p. 270ī271Ī Ḏ° 1201 (trad.) ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 31 (ar.) et 141ī142 (trad.)Ī 
Ḏ° 290 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 39 (ar.) et 165 (trad.)Ī Ḏ° 379.

SuḎbul (nard) : SuḎbul cḏrrespḏḎd au Ḏard (̩ά̬δ̫̭). D’après νbḎ alīBayέārĪ la preḍŪère catégḏrŪe 
de cette plaḎte est le Ḏard ŪḎdŪeḎĪ appelé suḎbulġέayyŪb ou suḎbulġɼaΣāfīrŪyya. Dḏzy explŪque que 
suḎbulġbarrī peut désigner trois plantes : le suḎbulġǄabalīĪ le fŊ et le asārŊḎĪ que suḎbulġͫŪzāḍa 
désŪgḎe la lavaḎdeĪ suḎbulġrŊḍī le ḎardusġceltŪca et suḎbulġal-kalb les fruits du frêne. Il ajoute en 
outre la jacinthe et la tulipe comme plantes pouvant être désignées par suḎbul.
KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 1148 ; Dozy 1967Ī νĪ p. 690 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νννĪ p. 36ī38 (ar.) et ννĪ 
p. 295ī297Ī Ḏ° 1237 (trad.) ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 29 (ar.) et 129 (trad.)Ī Ḏ° 265.

SŊs (réglisse).

KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 1164 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νννĪ p. 42ī43 (ar.) et ννĪ p. 304ī305Ī 
Ḏ° 1250 (trad.) ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġ asḍāɻġ al-ɼuqqārĪ p. 29 (ar.) et 132 (trad.)Ī Ḏ° 271 ; Tuͥfatġ
al-aͥbābĪ p. 39 (ar.) et 163 (trad.)Ī Ḏ° 375.
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άalɼ (quŀŊrġalī) (ūeuḎe régŪḍe de dattesĪ écḏrce de) : ρe terḍe έalɼ est dŪicŪle à reḎdre eḎ fraḎçaŪs. 
νbḎ ςayḍŊḎ ŪḎdŪque que « c’est le preḍŪer fruŪt que le palḍŪer (Ḏaͫl) produit chaque année 
quaḎd la gaŪḎe s’ḏuvre ». ςax ςeyerhḏf le reḎd par « ūeuḎe régŪḍe de datte ». Dḏzy ŪḎdŪque 
que ce terḍe peut désŪgḎer uḎ eḍbryḏḎ de fruŪt ḏu de plaḎte d’uḎe ḍaḎŪère géḎéraleĪ et aūḏute 
que έalɼġal-Ḏabāt désŪgḎe les étaḍŪḎes. VḏŪr aussŪ Ḏaͫl.
KaziMirsKi 1860Ī ννĪ p. 98 ; Dozy 1967Ī ννĪ p. 54 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, νννĪ p. 103ī104 (ar.) et ννĪ 
p. 415ī417 Ī Ḏ° 1473 (trad.) ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqār, p. 21 (ar.) et 87 (trad.)Ī Ḏ° 176.

άarfāɻ (faͥḍġ al-) (taḍarŪxĪ charbḏḎ de) : νbḎ ςayḍŊḎ traŪte du έarfāɻ dans la notice sur le 
kazḍāzŪkĪ « fruŪt du taḍazŪx »Ī et daḎs celle du aṯl (tamarisc à galles). Il explique sur ce dernier 
que le aṯl est une espèce de tamarisc (έarfāɻ) et que cet arbre est très connu en Égypte. La Tuͥfatġ
al-aͥbāb explique qu’il s’agit du tāḍeŀt chez les Berbères.
KaziMirsKi 1860Ī ννĪ p. 74 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, νννĪ p. 98ī99 (ar.) et ννĪ p. 404ī405Ī Ḏ° 1455 (trad.) ; 
νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġ asḍāɻġ al-ɼuqqār, p. 5 (ar.) et 9 (trad.)Ī Ḏ° 9 et p. 23 (ar.) et p. 100 (trad.)Ī 
Ḏ° 200 ;Tuͥfatġal-aͥbāb, p. 21 (ar.) et 90ī91 (trad.)Ī Ḏ° 202.

άīḎġaͥḍar (argile rouge) : Les nombreux articles sur έīḎ Ḏe spécŪieḎt pas quelle est la Ḏature 
du έīḎġaͥḍar.
KaziMirsKi 1860Ī ννĪ p. 131 ; Dozy 1967Ī ννĪ p. 81ī82 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, νVĪ p. 106ī108 (ar.) et 
ννĪ p. 421ī427Ī Ḏ° 1488ī1496 (trad.) ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqār, p. 20 (ar.) et 84ī85 (trad.)Ī 
Ḏ° 172 ; Tuͥfatġal-aͥbāb, p. 21 (ar.) et 88 (trad.)Ī Ḏ° 196.

TŪḎkār (borax).

νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νĪ p. 141 (ar.) et νĪ p. 318ī319Ī Ḏ° 407 (trad.) ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 41 (ar.) et 
173 (trad.)Ī Ḏ° 401.

Tufāͥġ al-ǄāḎḎġ (mandragore) : Son fruit est le yabrŊͥĪ les ḏuvrages bḏtaḎŪques traŪteḎt 
généralement de tufāͥġal-ǄāḎḎ à l’article yabrŊͥ. VḏŪr ce terḍe daḎs Ḏḏtre lŪste.
Dozy 1967Ī νĪ p. 148 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, νĪ p. 139 (ar.) et νĪ p. 314Ī Ḏ° 422 (trad.).

TurbŪd (turbith).

Dozy 1967Ī νĪ p. 143 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νĪ p. 136ī137 (ar.) et νĪ p. 306ī308Ī Ḏ° 407 (trad.).

ɼŉd (aloès).ġ
KaziMirsKi 1860Ī ννĪ p. 411 ; Dozy 1967Ī ννĪ p. 186ī188 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νννĪ p. 143 (ar.) et ννĪ 
p. 484ī485Ī Ḏ° 1603 (trad.) ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāġal-ɼuqqārĪ p. 32 (ar.) et 144ī145 (trad.) Ḏ° 296 ; 
alīσuwayrčĪ NŪhāyatġal-arabĪ XννĪ p. 14ī21 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 32 (ar.) et 136ī137 (trad.)Ī Ḏ° 308 ; 
alīQazwčḎčĪ ElġlŪbrḏġdeġlasġplaḎtasĪ p. 91Ī Ḏ° 42. Sur la fabrŪcatŪḏḎ d’alḏès « ŪḎdŪeḎ » eḎ parfuḍerŪeĪ 
vḏŪr alīοŪḎdčĪ KīḍŪyāɻġal-ɼŪέrĪ p. 15ī16. Sur la prḏductŪḏḎ d’eau d’alḏès par dŪstŪllatŪḏḎĪ cf. ŪbŪd.Ī 
p. 56. Sur l’alḏèsĪ vḏŪr aussŪ Morris 2012.

ɼŉ͍ġal-Σalīb (pŪvḏŪḎe) : VḏŪr à fāwāḎŪyā. νbḎ alīBayέār cḏḎsacre uḎe brève ḎḏtŪce à cet appellatŪfĪ 
dans laquelle il renvoie à sa notice sur la pivoine.

νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νννĪ p. 143 (ar.) et ννĪ p. 486Ī Ḏ° 1606 (trad.).
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ɼUḎḎāb (jujubier) : Le terme peut s’utiliser pour plusieurs espèces de jujubier selon Max 
ςeyerhḏf. νbḎ ςayḍŊḎ eḎ faŪt uḎ syḎḏḎyḍe de zufayzaf. La Tuͥfatġal-aͥbāb renvoie à sa notice 
sur le zafzāf.
KaziMirsKi 1860Ī ννĪ p. 379 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, νννĪ p. 140ī141 (ar.) et ννĪ p. 478ī480Ī 
Ḏ° 1594 (trad.) ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġ asḍāɻġ al-ɼuqqār, p. 31 (ar.) et 142 (trad.)Ī Ḏ° 291 ; Tuͥfatġ
al-aͥbāb, p. 31 (ar.) et 134 (trad.)Ī Ḏ° 302.

UqͥuwāḎ (matricaire) : UqͥuwāḎ désŪgḎe la ḍatrŪcaŪreĪ parfḏŪs plus précŪséḍeḎt la caḍḏḍŪlleĪ 
mais uqͥuwāḎġaΣfar désigne le chrysanthème d’après le SuppléḍeḎt de DḏzyĪ quŪ s’appuŪe sur le 
dictionnaire d’Ellious Bocthor.

KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 42 ; Dozy 1967Ī ννĪ p. 310 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, νĪ p. 48ī49 (ar.) et νĪ 
p. 114ī115Ī Ḏ° 121 (trad.) ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqār, p. 6 (ar.) et 13 (trad.)Ī Ḏ° 20 ; νbḎ 
alīɼνbrčĪ MuḎtaͫabĪ νĪ p. 33 (ar.) et 136 (trad.)Ī Ḏ° 48 ; Tuͥfatġal-aͥbāb, p. 6 (ar.) et 15 (trad.)Ī Ḏ° 25.

ɼUΣfur (carthaḍe) : SelḏḎ νbḎ alīBayέārĪ la graŪḎe de ɼuΣfur est appelée ŪͥrŪ͍Ī ͫŪrrīͫĪ bahraḍĪ 
bahraḍāḎ ou ḍurrīq. La notice ɼuΣfur renvoie à qurέuḍ dans la Tuͥfatġal-aͥbāb.

KaziMirsKi 1860Ī ννĪ p. 272 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νννĪ p. 125 (ar.) et ννĪ p. 451Ī Ḏ° 1548 (trad.) ; 
νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 32 (ar.) et 147 (trad.)Ī Ḏ° 300 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 32 (ar.) et 
136 (trad.)Ī Ḏ° 306 [ɼuΣfur] ; ŪbŪd.Ī p. 36 (ar.) et 152 (trad.)Ī Ḏ° 348 [qurέuḍ].

UŀḎa (ḍḏusseĪ lŪcheḎ) : Dḏzy reḎvḏŪe al-uŀḎaġal-bustāḎŪyya à ŀayba.

KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 35 ; Dozy 1967Ī νĪ p. 26 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νĪ p. 36 (ar.) et νĪ p. 84ī85Ī 
Ḏ° 85 (trad.) ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġ asḍāɻġ al-ɼuqqārĪ p. 5 (ar.) et 10 (trad.)Ī Ḏ° 11 ; νbḎ alīɼνbrčĪ 
MuḎtaͫabĪ νĪ p. 14ī15 (ar.) et 64ī66 (trad.)Ī Ḏ° 3 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 9 (ar.) et 28 (trad.)Ī Ḏ° 59.

WaǄǄ (ɼŊdġal-) (acore).

Dozy 1967Ī ννĪ p. 187 (ɼŊdġal-waǄǄ) et p. 781 (waǄǄ) ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, νVĪ p. 189ī190 (ar.) et 
νννĪ p. 403ī404Ī Ḏ° 2270 (trad.) ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqār, p. 16 (ar.) et 62 (trad.)Ī Ḏ° 125 ; 
νbḎ alīɼνbrčĪ MuḎtaͫabĪ νVĪ p. 126 (ar.) et 563ī565 (trad.)Ī Ḏ° 272 ; Tuͥfatġ al-aͥbāb, p. 15 (ar.) et 
59 (trad.)Ī Ḏ° 129.

Ward (rose).

KaziMirsKi 1860Ī ννĪ p. 1518 ; Dozy 1967Ī ννĪ p. 794ī795 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, νVĪ p. 189ī190 (ar.) 
et νννĪ p. 406ī408Ī Ḏ° 2274 (trad.) ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġ asḍāɻġ al-ɼuqqār, p. 15 (ar.) et 59 (trad.)Ī 
Ḏ° 121 ; νbḎ alīɼνbrčĪ MuḎtaͫabĪ p. 126ī127 (ar.) et 565ī568 (trad.)Ī Ḏ° 273 ; Tuͥfatġ al-aͥbāb, 
p. 15 (ar.) et 62 (trad.)Ī Ḏ° 137.

YabrŊͥ (ṯaḍr) (ḍaḎdragḏreĪ fruŪt) : ρe fruŪt de la ḍaḎdragḏre s’appelle géḎéraleḍeḎt lufāͥ. La 
mandragore est surnommée tufāͥġal-ǄŪḎḎ eḎ arabe classŪqueĪ bay͍ġal-ăŊl au ςarḏcĪ tāryālā en 
berbère (ogresse).

KaziMirsKi 1860Ī ννĪ p. 1621 ; Dozy 1967Ī ννĪ p. 848 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ νVĪ p. 202ī203 (ar.) et 
νννĪ p. 419ī420Ī Ḏ° 2300 (trad.) ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġ asḍāɻġ al-ɼuqqārĪ p. 21 (ar.) et 88ī89 (trad.)Ī 
Ḏ° 179 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 22 (ar.) et 93 (trad.)Ī Ḏ° 207.

YāsḍīḎġbarrī (ūasḍŪḎ sauvage) : VḏŪr bahrāḍaǄ.
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ZaɼfarāḎ (safran).

KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 990 ; Dozy 1967Ī νĪ p. 592ī593 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ ννĪ p. 162ī163 (ar.) et 
ννĪ p. 208ī210Ī Ḏ° 1110 (trad.) ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāġal-ɼuqqārĪ p. 17 (ar.) et 66 (trad.)Ī Ḏ° 135 ; 
Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 17 (ar.) et 69ī70 (trad.)Ī Ḏ° 151. Sur la fabrŪcatŪḏḎ de safraḎ eḎ parfuḍerŪeĪ 
vḏŪr alīοŪḎdčĪ KīḍŪyāɻġal-ɼŪέrĪ p. 8ī12. Sur la prḏductŪḏḎ d’eau de safraḎ par dŪstŪllatŪḏḎĪ vḏŪr ŪbŪd. 
p. 52‑54.

Zahra (leurs d’ḏraḎgers) : Zahra (pluriel azhār) désŪgḎe les leurs eḎ géḎéralĪ ḍaŪs peut aussŪ 
s’applŪquer plus partŪculŪèreḍeḎt à la leur d’ḏraḎger. ρa racŪḎe Z.μ.R est eḎ lŪeḎ avec la 
blaḎcheur et l’éclat. τḎ Ḏḏtera le lŪeḎ lexŪcal avec VéḎusĪ al-Zuhara (Ḏḏḍ de VéḎus eḎ arabe).
KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 1020 ; Dozy 1967Ī νĪ p. 609ī609 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, ννĪ p. 171ī172 (ar.) et 
ννĪ p. 222ī223Ī Ḏ° 1133 (trad.) ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqār, p. 17 (ar.) et 70 (trad.)Ī Ḏ° 142 ; 
Tuͥfatġal-aͥbāb, p. 18 (ar.) et 73ī74 (trad.)Ī Ḏ° 161.

ZaḎbaq (duhḎ) (huŪle de ūasḍŪḎ) : νbḎ ςayḍŊḎ traŪte du zaḎbaq dans sa notice consacrée au 
rāzŪqīĪ dḏḎt Ūl faŪt uḎ syḎḏḎyḍe. οazŪḍŪrskŪ reḎd zaḎbaq ou zaḎbŪq par « lilas ».

KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 1015 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ ννĪ p. 168 (ar.) et ννĪ p. 219Ī Ḏ° 1129 (trad.) ; 
νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqārĪ p. 38 (ar.) et 178 (trad.)Ī Ḏ° 356 ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 16 (ar.) et 
62 (trad.)Ī Ḏ° 138.

ZaḎǄabīl (gŪḎgeḍbre) : νbḎ alīBayέar rappḏrte deux prḏpḏs d’νbḎ ςāsawayh selḏḎ lequel 
le gingembre « aide au coït » (ḍuɼīḎġ ɼalāġal-ǄŪḍāɼ/yuhayyŪǄuġal-ǄŪḍāɼ) et un propos attribué à 
Ŀarak l’νḎdŪeḎ selḏḎ lequel « le gŪḎgeḍbreĪ eḎ raŪsḏḎ de sḏḎ âcreté et de sḏḎ huḍŪdŪtéĪ excŪte 
la sécrétion du sperme » (qālaġfīġal-zaḎǄabīlġḍaɼaġͥarāfatŪ-hŪġruέŊbaġbŪ-hāġyazīduġfīġal-ḍaḎī). Dḏzy 
ŪdeḎtŪie le zaḎǄabīlġal-Ŀāḍ ou al-zaḎǄabīlġal-bustāḎī à l’aunée.

KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 1026 ; Dozy 1967Ī νĪ p. 605ī606 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ ννĪ p. 167ī168 (ar.) et 
ννĪ p. 217ī219Ī Ḏ°1125 (trad.) ; Tuͥfatġal-aͥbābĪ p. 16 (ar.) et 64ī65 (trad.)Ī Ḏ°143.

ZaɼrŊr (aubépine) : Plusieurs plantes peuvent correspondre au zuɼrŊr/zaɼrŊr. Pḏur οazŪḍŪrskŪĪ 
zuɼrŊr est le ḎélŪer. SelḏḎ DḏzyĪ zaɼrŊr pouvait désigner en Espagne le sorbier ou le cormier. ZaɼrŊrġ
barrāḎī et zaɼrŊr seule peuveḎt égaleḍeḎt désŪgḎer l’aubépŪḎe. ιḎiḎĪ zaɼrŊrġal-kalbġetġzaɼrŊr seul 
peuvent désigner l’églantier. L’aubépine et l’églantier nous semblent davatange correspondre 
ŪcŪ. σḏus avḏḎs ḎéaḎḍḏŪḎs reteḎu l’aubépŪḎeĪ beaucḏup plus chargée syḍbḏlŪqueḍeḎt et daḎs 
les traditions ésotériques.

KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 990 ; Dozy 1967Ī νĪ p. 592 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼ, ννĪ p. 163ī164 (ar.) et ννĪ 
p. 211Ī Ḏ° 1112 (trad.) ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġal-ɼuqqār, p. 16 (ar.) et 65 (trad.)Ī Ḏ° 132 ; Tuͥfatġ
al-aͥbāb, p. 17 (ar.) et 70 (trad.)Ī Ḏ° 152.

ZaytŊḎ (waraq) (ḏlŪvŪerĪ feuŪlles) : Dḏzy ŪdeḎtŪie aussŪ zaytŊḎ aux graŪḎes de ḍyrtesĪ s’appuyaḎt 
sur uḎe ŪdeḎtŪicatŪḏḎ du glḏssaŪre du Père Pedrḏ de Alcalà (λreḎadeĪ 1505).
KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 1030 ; Dozy 1967Ī νĪ p. 617 ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ ννĪ p. 174ī175 (ar.) et ννĪ 
p. 226ī227Ī Ḏ° 1140 (trad.) ; νbḎ ςayḍŊḎĪ Ŀarͥġasḍāɻġ al-ɼuqqārĪ p. 16 (ar.) et 64 (trad.)Ī Ḏ° 130 ; 
alīQazwčḎčĪ ElġlŪbrḏġdeġlasġplaḎtasĪ p. 71ī73Ī Ḏ° 26.
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ZŪrḎīͫġ aͥḍar (ḏrpŪḍeḎt ḏu arseḎŪc [νbḎ ςayḍŊḎ]) : οazŪḍŪrskŪ ŪḎdŪque que zarḎīͫġ aͥḍar 
correspond à la sandaraque. La vocalisation zŪrḎīͫ est plus courante que zarḎīͫ retenue par 
οazŪḍŪrskŪ. Pḏur ce quŪ est du zŪrḎīͫĪ Ūl s’agŪt de réalgarīḏrpŪḍeḎt (ḍḏḎḏsulfure d’arseḎŪc)Ī 
mais pourrait désigner aussi en contexte alchimique le vif‑argent (d’après l’AlcheḍŪstŪscheġ
DeckḎaḍeḎġde Julius Ruska et Eilhard Wiedemann). L’arsenic est réputé exister de plusieurs 
cḏuleurs : ūauḎeĪ rḏugeĪ vertĪ blaḎc et grŪs. ρe ūauḎe seraŪt de ḍeŪlleure qualŪté. Des prḏprŪétés 
cḏḎtre les ecchyḍḏses luŪ sḏḎt attrŪbuées. AbŊ Bakr alīRāzč cḏḎsacre uḎ paragraphe aux 
dŪféreḎtes catégḏrŪes de zŪrḎīͫ. Dḏzy traduŪt zarḎīͫ (ainsi vocalisé) « orpiment ».

KaziMirsKi 1860Ī νĪ p. 988 ; Dozy 1967Ī νĪ p. 589 ; AbŊ Bakr alīRāzčĪ al-Asrārġ wa-sŪrrġ al-asrārĪ 
p. 3 ; siGGel 1951Ī p. 41 ; rusKa 1912Ī p. 113 (ar.) et 162 (trad.) ; νbḎ alīBayέārĪ al-ǃāḍŪɼĪ ννĪ 
p. 160ī161 (ar.) et ννĪ p. 205ī207Ī Ḏ° 1100 (trad.) ; Tuͥfatġ al-aͥbābĪ p. 16 (ar.) et 65ī66 (trad.)Ī 
Ḏ° 145.
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